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AVERTISSEMENT 

La Société de littérature finnoise a été fondée en 1831 
dans le but général de faciliter la formation d'une littérature 
de valeur en finnois, afin de venir en aide, en guidant le 
goût, et en établissant des règles et un choix d'expressions 
et de termes, à la grande majorité de la nation finlandaise 
qui se sefrt de cette langue. Après avoir ainsi travaillé au 
service de la patrie pendant un demi-siècle, la Société célébra 
le 30 Juin — 2 Juillet une fête commémorative, à Vocca^ion 
de laquelle on fit des conférences et Von discuta sur la 
linguistique, l'histoire, Varchéologie, V ethnographie etc. de la 
Finlande. Le lecteur en trouvera une relation détaillée en 
finnois dans le 15^ volume, II* série du Suorni, publication 
périodique de la Société. — A la même occasion le soussigné, 
ayant été chargé par la Société de littérature de l'élaboration 
d'un compte-rendu complet de Vœuvre de ceUe-ci, livra au 
public un ouvrage intitulé jjStwmalaisen KirjaMisuuden 
Seuran viisikymmen-vuotinen toimi ynnd Suomalaisuuden 
edistys 1831 — 1881^. Cet ouvrage, qui se base sur les 
procès-verbaux insérés à partir de 1856 dans le Suomi, 
a donc été rédigé en vue de lecteurs finlandais. Cependant 
la Société, désirant voir paraître ce compte-rendu aussi dans 
une langue universellement connue, a résolu de le piiblier en 
traduction française. Selon le désir de la Société la traduction 
a été faite presque littéralement, excepté en ce qui concerne 
quelqties modifications indispensables pour la clarté du style. 
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Il s'ensuit que le lecteur étranger trouvera dans le présent 
ouvrage des choses qui exigeront peut-être une certaine con- 
naissance de notre pays et de son histoire pour être e^itièrement 
comprises. Cependant, vu la difficulté qu'il y a à remédier 
à ce défaut par des notes insérées dans la traduction, il ne 
nous reste guère d'autre ressource que de renvoyer le lecteur, 
quant aux points qui lui paraîtront obsairs, à l'Histoire de 
la Finlande par Yrjô Koskinen, parue en 1874 en allemand 
(Leipzig, Duncke>' & Humblot), et à la Notice statistique 
sur le Orand-ducké de Finlande, composée par K, E, F. 
Ignatius et publiée en français en 1878 (Helsingfors, Bureau 
de statistique). 

Celui qui voudra se procurer des notions plus étendues 
sur l'état de la littérature finnoise, pourra considter avec 
avantage le Catalogue alphabétique et systématique de ladite 
littérature en 1544—1877, et les Suppléments postérieurs, par 
M. F. Vaseniu^, (57^ volume des piMications de la Société). 

La traduction a été faite par mon frère, l'étudiant en 
droit Hjalmar F. Palmén avec le concours obligeant, quant 
à la rédaction en langue française, de M. Victor Oaudard. 

Hélsingfors, Juin 1882. 

L'AUTEUR. 
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I 



I. Aperçu sur l'histoire de la langue et de la 
littérature finnoise avant 1831. 

Epoque de la réforme. Michel Agricola et ses travaux. 
Juusten, Sorolainen etc. Epoque de Gustave-Adolphe et de 
Pierre Brahe: fondation de l'université d'Abo, traduction fin- 
noise de la Bible. Envahissement de l'élément suédois et la 
grande guerre. La période économique; son oeuvre. Henri 
Gabriel Porthan et son temps. Evénements de 1808—1809. 
Etat politique de la Finlande et la fennomanie ; Juteini, Ehr- 
strom et Adolphe Ivar Arvidsson. Tendances nationales de 
la littérature: histoire, philologie, collections de poésies popu- 
laires etc. La question finnoise à la tin de la période décennale 
de 1820—1830. 



• La littérature finnoise naquit alors que le moyen- 

[ âge luttait encore contre les temps modernes, la papauté 

I contre la doctrine de Luther. Les influences de la lutte 

acharnée qui se livrait dans TEurope méridionale, se 
firent sentir jusqu'au fond des vastes forêts de la Fin- 
lande. Pour nous aussi, à partir de cette époque, com- 
mence une ère nouvelle. L'église catholique n'était pas 
tombée, il s'en fallait de beaucoup, dans le Nord de 
l'Europe, dans une telle décadence que dans le Sud, et 
elle ne réclamait donc point d'aussi grandes réformes. 
A plusieurs points de vue elle se rapprocha du peuple 
et se montra pleine de zèle pour son bien, tantôt en 
l'enseignant, tantôt en faisant preuve d'une charité toute 
chrétienne. Mais chez nous aussi, elle se montra orgueil- 
leuse et attachée à la gloire temporelle, reniant ainsi son 
fondateur, et par ces tendances elle mit finalement son 
existence en danger. Les trésors accumulés, avec l'aide 

1 
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desquels les évêques catholiques vivaient et gouvernaient 
comme des princes, semblaient aux yeux des souverains 
temporels le bénéfice réel de la réforme. C'est pour cela 
que, prêchant la liberté de conscience et la vulgarisation 
de rinstruction, éléments fondamentaux de la réforme, 
les novateurs obtinrent facilement Tappui du pouvoir, et 
bientôt la nouvelle église luthérienne s'établit définitive- 
ment et devint Tinstrument propagateur de la foi et de 
la morale dans notre pays. 

Ce fut pendant ces temps d'orages et de révolutions 
que le fils d'un pauvre paysan, Micbel Agricola, devint 
le fondateur de la littérature finnoise. Il mit en terre 
une graine qui produisit une belle plante. Et l'arbre 
que cet homme de paix avait ainsi planté sans bruit, 
s'est ramifié et étend maintenant de tous côtés ses ra- 
meaux, tandis que les bruyants hauts faits des vaillants 
chevaliers et les projets orgueilleux des rois tout-puis- 
sants n'ont donné d'autres fruits que des légendes et 
des contes populaires. 

Pierre Sàrkilahti avait déjà prêché la réforme en 
finnois et sa parole avait été écoutée avec ferveur par 
beaucoup de ses compatriotes. Mais maintenant Michel 
Agricola vint donner au nouvel état des choses une base 
populaire et durable en lui fournissant l'appui d'une lit- 
térature écrite dans la langue du peuple; et c'est pour 
cela qu'il doit être considéré comme le vrai réformateur 
de la Finlande. „Pour le bien de tous, pour la gloire 
de Dieu", il avait déjà, du temps de l'évêque Skytte, 
commencé, pauvre écrivain, à traduire en finnois le Nou- 
veau-Testament. A Wittenberg, à l'école de Luther et 
de Mélanchton, il continua son oeuvre pieuse dans son 
étroite cellule et la mena de front avec ses études. Il 
avait surtout deux difficultés sérieuses à vaincre : sa situa- 
tion précaire et la raideur et la pauvreté d'une langue 
dont jusqu' alors personne n'avait fait usage pour écrire. 
Mais son esprit énergique surmonta ces obstacles et il 
réussit à achever son oeuvre au bout de plus de dix ans 
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de travail. En 1548 le Nouveau-Testament était imprimé 
en finnois et prêt à être distribué aux fidèles. En partie 
avant cette année, en partie après, Agricola publia ses 
autres ouvrages en langue finnoise: V Abécédaire, le Cathé- 
chisme, le Livre de prières, le Manuel, la Messe, le Lime des 
Cantiques et des parties de TAncien-Testament. — Il ne 
lui fut point donné de voir lui-même les fruits de ses 
grands travaux. Parmi le peuple ses ouvrages ne se ré- 
pandirent qu'en partie et les prêtres mêmes n'en firent 
pas assez de cas. On ne doit donc point s'étonner si 
Agricola dans sa vieillesse se plaint de l'indifférence 
qu'on témoignait à ses travaux. 

Mais ces plaintes, justes pour le moment, se mon- 
trèrent pourtant bientôt mal fondées. La graine qu'il 
avait plantée demandait du temps pour se développer. 

Agricola venait à peine de mourir que déjà un jour 
meilleur sembla poindre pour la Finlande, sa langue et 
sa littérature. On fit du Sud-Ouest de la Finlande un 
duché particulier; un prince jeune et d'un naturel agré- 
able, fils chéri de Gustave Wasa, en devint le souverain. 
Le duc Jean avait fort à coeur le bonheur de ses sujets. 
Connaissant lui-même le finnois, qu'il aimait beaucoup, 
il ne demandait pas mieux que d'en favoriser les progrès. 
Mais son séjour sur les rives de l'Aura fut très court; et 
quand il devint plus tard, en 1568, roi de Suède, d'au- 
tres projets attirèrent ailleurs son attention. L'appui 
qu'il eut le temps de donner à notre littérature en for- 
mation ne fut certes pas très sensible. Après sa mort 
commença la terrible époque de la révolte des paysans, 
connue dans l'histoire sous le nom de guerre des massues, 
qui fut étouffée sous des torrents de sang. La civilisa- 
tion de la Finlande encore peu avancée, était sur le 
point de reculer de nouveau. Le calme de la mort 
régnait partout sous la main de fer de Claude Fleming, 
qui tenait alors les rênes du pouvoir. 

Mais, même pendant ce temps d'horreurs, la frêle 
tige de la littérature que Michel Agricola avait plantée 
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ne dépérit point. Elle n'avait pas ses racines dans les 
couches supérieures de la société, elle puisait au con- 
traire ses sucs dans le peuple. — C'est ainsi que Paul 
Juusten publia des livres de piété et posa, en écrivant 
en latin sa chronique épiscopale, la première pierre de 
l'histoire nationale. Jaques Suomalainen composa le pre- 
mier livre de psaumes finnois et Eric Sorolainen le pre- 
mier sermonnaire, sans compter leurs autres publications. 
Hemming Maskulainen fit un nouveau livre de psaumes 
et Liungi fils de Thomas commença à traduire en finnois 
le code du roi Christophe. Cette dernière entreprise 
resta inachevée, et quelques-uns des ouvrages cités plus 
haut, ont disparu dans la nuit des siècles. Mais chacune 
en son temps, ces oeuvres littéraires firent faire un pas 
en avant à la littérature finnoise dans une direction 
nouvelle. 

Par le traité de Stolbova en 1617 les frontières du 
grand-duché de Finlande furent avantageusement fixées 
à l'Est, et l'histoire de l'époque qui suivit est brillante. 
Les vaillants héros finlandais Horn, Stolhandske, Wit- 
tenberg etc. combattirent dans les armées de Gustave- 
Adolphe, qui défendait, dans la lointaine Allemagne, la 
cause de la réforme, et firent ainsi connaître et redouter 
le nom finnois. Cependant, malgré la guerre, les intérêts 
intellectuels n'étaient point négligés et l'on s'occupait 
activement de l'organisation des établissements d'instruc- 
tion publique. — Mais bien des choses réclamaient encore 
des réformes complètes, lorsque Pierre Brahe, marchant 
sur les traces du feu roi, devint gouverneur de notre 
pays. Cet homme sut aller droit à la source des maux 
causés par l'ignorance et la pauvreté, en fondant une 
université à Abo en 1640. Le fondateur lui-même com- 
prenait très bien qu'un établissement comme celui-là, 
destiné à être un foyer de civilisation pour tout un 
peuple, ne pouvait atteindre son but qu'en étant national. 
Comme il fallait prendre des suédois comme professeurs, 
il leur recommanda vivement d'apprendre la langue du 
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pays: „c'est une langue", dit-il, „qui ne manque pas d^une 
certaine élégance dans la construction et qui fait honneur 
au pays". Une autre entreprise tout aussi populaire fut 
réalisée bientôt après, et c'est à ses conseils et à ses 
encouragements qu'on la doit. La Bible entière traduite 
en finnois parut enfin en 1G42; de même que les Fin- 
landais Hoffman, Stodius et Favorin, Eskil Petraeus 
suédois de naissance, collabora à ce travail. Ce dernier 
écrivit aussi en latin la première grammaire finnoise. 
La fondation d'une imprimerie à Abo fut un nouveau et 
un grand secours à notre littérature. Les publications 
finnoises de quelque valeur ne furent plus aussi rares: 
Le meilleur trésor des enfants par Gezelius parut en 1666, 
pour être deux siècles durant le meilleur trésor du peuple 
entier; le livre des psaumes fut revu et augmenté et 
devint tel qu'il est encore aujourd'hui; la loi ecclésiastique 
et toutes sortes d'ordonnances furent traduites en finnois. 
Un dictionnaire en quatre langues parut aussi par les 
soins de Henri Florinus et le même améliora la traduc- 
tion de la Bible, recueillit des proverbes populaires, etc. 
Mais en même temps que le progrès, des signes de 
décadence se font remarquer; signes importants et non 
fortuits. La puissance et la gloire du peuple suédois 
allaient toujours croissant; la nationalité finnoise, en re- 
vanche, restait en arrière. Le but constant auquel ten- 
daient nos hommes éminents, était d'aller à Stockholm, 
où il y avait en fait de travail, d'influence et d'honneurs 
plus à gagner que partout ailleurs; et plus cet abandon 
du pays natal devenait fréquent, plus le caractère di- 
stinctif et l'idée de notre autonomie morale et politique 
allaient s'affaiblissant. La belle langue finnoise ne fut 
plus considérée dans les rangs de l'aristocratie que comme 
un idiome populaire, et la petite noblesse se conforma 
entièrement à l'exemple donné par les grands. La grande 
guerre (1700—1721) vint bientôt avec son cortège d'hor- 
reurs achever l'oeuvre de destruction. Qui en avait seu- 
lement les moyens fuyait avec femme et enfants; quant 
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aux soldats au service de la couronne, la plupart furent 
tués ou moururent prisonniers en Russie. Une génération 
entière disparut de la terre; l'université et plusieurs ser- 
vices publics cessèrent de fonctionner. Après la paix de 
1721, peu de gens revinrent au pays, et ceux-là mêmes 
avaient quelque peu perdu leur nationalité par leur séjour 
à l'étranger. La Finlande fut envahie par Félément sué- 
dois, ce qui sépara toujours plus les deux nationalités. 
A partir de ce temps, les habitants des villes et le clergé 
même se laissent aller toujours plus au courant enva- 
hisseur. Les vieux noms finnois, rares déjà auparavant, 
disparurent les uns après les autres. La langue finnoise 
ne se conserva que dans Thumble demeure du paysan et 
dans le temple de Dieu; de partout ailleurs, elle fut 
bannie ou parut Têtre. La sécurité extérieure de la Fin- 
lande ne valait pas beaucoup mieux. Toutes les places 
fortes étaient en ruines, le pays ouvert aux Eusses. Une 
partie du pays fut annexée à la Russie en 1721, une 
autre en 1743. Le peuple finnois était-il donc destiné à 
disparaître, à être rayé du nombre des nations? 

Pendant la première moitié du 18:e siècle la natio- 
• nalité finnoise se trouvait donc dans une position déplo- 
rable. La littérature s'accrut, mais lentement, peu à peu. 
Le bon patriote Juslenius publia en 1745 un dictionnaire 
finnois-suédois; Vhael écrivit en latin sa grammaire fin- 
noise et Vegelius un recueil de sermons en finnois; 
Achrenius publia des imitations de quelques chants reli- 
gieux. Le code des lois du royaume de Suède et une 
grande quantité d'ordonnances furent aussi traduits 
mais assez médiocrement. Voilà les seuls produits lit- 
téraires de cette époque qui méritent d'être cités. — 
Le suédois, qui occupait maintenant la place d'honneur 
du latin, servait d'interprète unique aux personnes let- 
trées. H en résulta que de tous les travaux des lettrés, 
une notion obscure et incomplète seulement pénétra dans 
les rangs inférieurs de la société. Cette exclusion de la 
langue finnoise des écoles et cet abandon des moeurs et 



Digitized by VjOOQIC 



coutumes nationales reléguées peu à peu dans les cam- 
pagnes, eut pour suite de placer les uns sous la dépen- 
dance de l'étranger, de laisser croupir les autres dans 
l'ignorance et la grossièreté, et d'affaiblir les deux partis 
en les séparant. 

Mais le sentiment national n'était pas tout à fait 
mort, il n'était qu'assoupi et le réveil ne devait pas tar- 
der à se faire. Les tendances économiques, alors par- 
venues à leur apogée, ne pouvaient manquer de tourner 
à l'avantage de la cause nationale, quoiqu'elles revê- 
tissent en général la forme suédoise et n'eussent pour 
but que des résultats purement pratiques. Gadd, Kalm, 
Chydenius etc. travaillèrent avec beaucoup de talent et 
avec grand succès à l'amélioration de l'économie et de la 
législation, en examinant surtout ce qui manquait à la 
Finlande dans les branches dont ils s'occupaient. Et à 
mesure que les Finlandais s'habituaient ainsi à s'occuper 
de leurs affaires à eux, dont les gouvernants ne faisaient 
souvent pas grand cas et qu'ils méprisaient même par- 
fois, le sentiment d'indépendance nationale longtemps 
assoupi, commença à revivre. Il manquait cependant 
beaucoup. Il manquait un homme qui pût réunir les 
matériaux épars en un tout. Personne n'avait encore su 
clairement exprimer que toutes ces tendances diverses 
n'aboutissaient qu'à une seule idée, celle d'une patrie 
commune, d'une nation finlandaise. Il fallait construire 
l'espoir de l'avenir sur les bases du passé, pour que l'étin- 
celle cachée du patriotisme pût apparaître au grand jour. 

Ce fut Henri Oabriel Portban qui, à la fin du 
siècle dernier, éveilla chez ses compatriotes le sentiment 
national. Il dirigea les tendances et les idées de son 
temps; aussi donna-t-il son nom à l'époque où il vécut. 
Il est vrai, ce fut en latin et en suédois qu'il composa 
ses écrits immortels, mais comme champion des idées 
nationales, comme s'étant mis à la tête du peuple entier, 
il faut le citer avant tout autre Finlandais. L'histoire, 
les antiquités, la géographie, la philologie, la presse 
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eurent en lui un protecteur en même temps qu^m ouvrier 
zélé. Il n'y a presque point d'entreprises nationales aux- 
quelles il n'ait pris une part importante. Il réunit autour 
de lui une phalange jeune et vigoureuse; il intéressa 
Tengstrôm, Alopaeus et d'autres aux recherches histo- 
riques; Ganander, inspiré par lui, recueillit des poésies 
populaires de la Finlande; Franzén, ce chanteur de la 
grâce et de l'innocence, vénérait en lui son précepteur 
très dévoué. A son côté Calonius, interprète inébran- 
lable et persévérant des lois et de la légalité, travailla 
à la formation d'une génération capable de défendre et 
de développer l'indépendance de la Finlande à l'approche 
d'une époque orageuse. N'oublions pas non plus qu'il a 
bien mérité de la langue finnoise, en améliorant la tra- 
duction du code. En un mot, on pouvait remarquer 
partout une activité vivace, quoique l'élément suédois 
fut encore en apparence le parti dominant. 

Mais encore une fois les événements sanglants d'une 
guerre devaient être mentionnés dans l'histoire de la 
Finlande, et les exploits de la chambre d'études être 
abandonnés pour ceux du champ de bataille. Il appar- 
tenait à Napoléon, ce grand dispensateur du sort des 
peuples, de trancher la question finlandaise. Son entre- 
vue avec l'empereur Alexandre à Tilsit hâta des événe- 
ments qui sans cela se seraient probablement fait long- 
temps attendre. En 1808 des troupes russes envahirent 
le pays sans pourtant le mettre à feu et à sang comme 
dans les guerres précédentes. Alexandre voulait en con- 
quérant le pays se montrer ami de la paix et des lois. 
En ce moment, souhaité de quelques-uns, redouté de la 
plupart, les patriotes travaillèrent avec un accord admi- 
rable, chacun à sa manière, pour le bien de' leur com- 
mune patrie. Les troupes fidèles à leur devoir et à la 
foi jurée, combattirent bravement les envahisseurs du 
pays et ne cédèrent qu'à la force, après une résistance 
souvent victorieuse, mais toujours glorieuse. La nation 
ne voulut pas se rendre sans conditions quoiqu'on voulût 
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l'y engager. Le vénérable Calonius publia au nom du 
peuple entier son célèbre programme universitaire dans 
lequel il prenait pour base de sa conduite, avec une fer- 
meté toute romaine, le sentiment du devoir et de la foi 
jurée. Il déclarait ouvertement que le peuple finlandais, 
quelque brillant qu'on lui eiit dépeint Favenir, ne l'at- 
tendait pas avec une joie insouciante. Les anciens d'An- 
jala, Sprengtporten surtout, ne négligeaient rien pour 
faire reconnaître à S:t Pétersbourg Tindépendance de la 
Finlande. Sans se laisser égarer par les avantages du 
moment, la députation de S:t Pétersbourg agit de même 
pour assurer à jamais les droits sacrés de la nation. 

Le conquérant voyait devant lui un peuple qui, 
selon l'expression de Euneberg, „était capable de tout, 
excepté de forfaire à l'honneur". Aussi reconnut-il sa 
religion et ses lois et convoqua la diète à Borgo en 1 809, 
qui l'accepta comme souverain légitime. Il fit plus en- 
core. Une frontière peu naturelle séparait la Finlande de 
la Russie; des deux côtés des lignes que les hommes 
d'Etat avaient, en 1721 et 1743, tracées tout à fait arbi- 
trairement entre les deux Etats, demeuraient des Finnois, 
isolés les uns des autres et qui ne désiraient rien tant 
que d'être réunis. En 1811, Alexandre, avec la grandeur 
d'âme qui le caractérisait, consentit à la réunion de la 
tieille-Finïande ou du gouvernement de Wibourg, qui avait 
été annexé à la Russie, avec le reste du pays. Dès ce 
moment on le salua comme étant doublement Grand-duc 
de la Finlande, non seulement par le droit des armes, 
mais encore par le droit du coeur. 

Ce fut une époque orageuse que celle où la Fin- 
lande fut reconnue comme nation, le pays lui-même 
comme Etat, et plus que jamais des bases solides étaient 
. nécessaires pour sa conservation. Quant à la forme politique 
la constitution suédoise fut adoptée comme type pour 
le nouvel Etat. Une pareille transformation ne réussit 
pas toujours quand on l'applique à une province que l'on 
détache tout à coup d'un Etat constitué pour lui donner 
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son autonomie. Mais tel ne fut pas le cas de la Fin- 
lande, habituée déjà à se considérer comme unité poli- 
tique, pour ainsi dire, quoique dépendant de la Suède. 
— Un véritable enthousiasme patriotique régnait partout 
par suite de la grande oeuvre si vite accomplie. Ce qui 
auparavant ne paraissait être qu'un rêve lointain était 
maintenant un fait réel. „Le peuple finlandais", ce sont 
les propres paroles d'Alexandre, „est placé désormais au 
rang des nations européennes". La plupart des fonc- 
tionnaires conservèrent leur emploi; quelques-uns seule- 
ment, se méfiant de ce nouvel état de choses, préférèrent 
émigrer en Suède qu'ils considéraient comme leur seule 
et vraie patrie. 

Beaucoup était fait, mais plus encore restait à faire. 
La langue finnoise ne jouissait d'aucun droit dans le 
nouvel Etat; les purs Finnois étaient presque entière- 
ment exclus des bienfaits de la science et de la partici- 
pation à la vie politique. Aussi les intérêts intellectuels 
et politiques étaient-ils soutenus uniquement par l'élé- 
ment suédois. Cependant il est à considérer que les in- 
dividus qui composaient cet élément étaient en grande 
partie issus de familles finnoises, et que les circonstances 
politiques seules dont nous avons parlé leur avaient fait 
perdre leur nationalité. — Les couches supérieures de la 
société formaient donc une classe à part qui n'avait pas 
de rapports directs avec le bas peuple et qui, par consé- 
quent, n'avait pour lui que peu de sympathie. Le destin 
avait pourtant placé la Finlande entre deux puissants 
voisins, qui pendant des siècles, sur le sol même du 
pays, se l'étaient disputé. Or c'est précisément dans un 
pareil état de choses qu'un petit peuple a intérêt à voir 
toutes ses forces réunies. Mais quelle force de résistance 
pouvait-on dans un moment critique attendre de la classe 
supérieure peu nombreuse, tant qu'elle restait isolée du 
peuple, qui aurait dû être son soutien. Et d'un autre 
côté, quel dévouement, quel sacrifice était-on en droit 
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d'exiger dHin peuple que l'Etat ne reconnaissait que 
comme un payeur d'impôts muet et patient. 

Quand le peuple finlandais obtint, grâce à ses efforts, 
une place parmi les nations, le désaccord entre les dif- 
férentes classes de la société n'avait point encore pris le 
caractère d'une lutte. Les grands aussi bien que les 
petits se considéraient instinctivement comme un peuple 
et agissaient en conséquence. Les masses se fiaient aux 
sentiments patriotiques et à l'habilité de leur chefs; elles 
croyaient en eux sans réflexion. Et la confiance qu'on 
leur montrait était bien méritée. Il est vrai qu'il eût 
été étonnant que la génération, qui avait acclamé Por- 
than comme le plus grand homme de la patrie, eût main- 
tenant, quatre ans après sa mort et dans un moment des 
plus critiques, oublié que le devoir lui commandait d'être 
finnoise de coeur. Mais H était temps d'abandonner 
tout intérêt personnel pour suivre la voie indiquée par 
Porthan. Vis-à-vis de l'étranger la nation était une, mais 
il eût été à désirer que le principe des nationalités fût 
en Finlande autre chose qu'une idée, qu'une théorie seu- 
lement, — si l'on voulait entendre par indépendance ex- 
térieure quelque chose de plus qu'une vaine forme. 

A partir de ce temps commence la lutte entre l'an- 
cien ordre des choses et le nouveau. Alors le parti con- 
servateur fit appel à toutes ses ressources avec d'autant 
plus d'ardeur que l'élément finnois se frayait aussi un 
chemin vers le pouvoir. Dès maintenant il faut suivre 
le mouvement national dans deux directions: la fenno- 
manie politique et les tendances littéraires proprement 
dites. 

La cohésion étroite qui existe entre la ferinomanie 
politique et la fennomanie scientifique et littéraire se fit 
déjà sentir lors de la création de ce nom de fennomanie. 
Une brochure parue en Suède en 1810, mentionne comme 
caractéristique pour l'université d'Abo que l'histoire na- 
tionale y était tenue en grand honneur et que les études 
philosophiques y étaient fort en vogue. Porthan, Franzén 
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et Calonius avaient contribué à donner à la jeunesse 
finlandaise cette direction, dans laquelle on voulait voir 
„une fcnnomanie toujours croissante", dont l'efifet se faisait 
sentir dans les opinions des étudiants et même dans la 
tendance de leurs études. Il faut remarquer que jus- 
qu'alors on n'avait presque pas exigé de droits politiques 
en faveur de la langue finnoise. Au point de vue des 
Suédois, le programme de Porthan était déjà tellement 
exigeant, qu'on pouvait l'appeler manie. 

Bientôt on eut pourtant à faire avec une manie bien 
autrement dangereuse ; la fennomanie politique commença 
à se manifester vers 1820. Elle fit son premier assaut 
hardiment, essayant d'obtenir d'un coup ce qui a demandé 
plus tard un demi-siècle à être conquis à moitié. En 
1817 Jaques Juteini déclara dans ses chansons populaires 
qu'on devait mettre au pilori les lettrés puisque ceux-ci 
ne voulaient pas employer la langue nationale, chose si 
facile selon lui. Dans le journal le Mnemosyne on inséra, 
deux ans plus tard, un article qui démontrait qu'il y 
avait surtout deux obstacles entravant le progrès de la 
nation, tous les deux si faciles à surmonter qu'il n'aurait 
fallu y mettre qu'un peu de bonne volonté. L'un était 
qu'on n'employait pas le finnois dans le monde et comme 
langue écrite; l'autre qu'au lieu du finnois on se servait 
du suédois dans les actes officiels. Ces deux faits étaient 
très préjudiciables à certaines classes et à la nation en- 
tière; pour le prouver, l'auteur en appela „à tout compa- 
triote, dans le coeur duquel le feu sacré du patriotisme 
n'était pas encore entièrement éteint". Quelque temps 
après E. G. Ehrstrôm publia dans le journal Aho Morgon- 
blad une série d'articles très remarqués, dans lesquels il 
exigeait des droits en faveur de la langue finnoise d'une 
manière plus radicale qu'aucun autre ne l'avait fait avant 
lui. La Finlande étant devenue un état indépendant, 
disait-il, sa population devait former maintenant un tout 
homogène; tout compatriote devait sentir et avouer qu'il 
était finnois, rien que finnois et toujours finnois. Si tous 
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les membres de la nation décidaient d'un commun accord 
de restituer à l'idiome populaire ses droits naturels, en 
se servant des moyens les plus propres à atteindre ce 
but, la langue nationale refleurirait et une nouvelle ère 
commencerait pour la patrie. D'abord on devait adopter 
le finnois comme langue d'enseignement dans les écoles 
et à l'université, puis on pourrait convenir d'un certain 
temps au bout duquel tous les fonctionnaires d'Etat de- 
vraient l'employer dans leurs actes etc. etc. A. I. Ar- 
vidsson parla dans le même but; seulement il ne croyait 
point qu'un aussi grand changement piit s'effectuer si 
paisiblement et en si peu de temps, que le voulaient les 
enthousiastes dont nous venons de parler. C'était un 
homme d'un caractère belliqueux et le cri de guerre qu'il 
poussa peut se résumer en ces mots: Une lutte acharnée 
entre le vieux et le nouveau! guerre à tout ce qui pour- 
rait éteindre la faible étincelle de notre nationalité. Com- 
battons l'influence étrangère. Car le peuple est pourtant 
la vraie force, la vraie puissance d'un Etat. 

Mais on fit la sourde oreille à des exhortations 
aussi hardies et visant à un avenir aussi lointain. „Les 
sages souriaient avec pitié à ces vains rêves qui ne de- 
vaient sans doute jamais se réaliser". On ne se contentait 
pas de railler ces nouveaux projets. Si ce n'avait été 
que des chimères on aurait pu les laisser tomber d'elles- 
mêmes. Mais non: le conservatisme les combattait de 
toutes ses forces et de toutes les manières possibles. 
Juteini dut accepter à Wibourg un emploi des plus mo- 
destes qui lui procurait à peine de quoi vivre. Fils de 
paysans finnois et l'un de ceux qui de son temps con- 
naissait le mieux sa langue maternelle, il n'obtint même 
pas la place de traducteur au Sénat parcequ'il avait dans 
ses écrits, osé faire une proposition téméraire. Il avait 
banni comme inutiles l'x et le z de l'alphabet finnois! 
Cette innovation fut vivement combattue plus tard quand 
on eut lieu d'en faire l'application en même temps que 
plusieurs autres tout aussi dangereuses, dans le journal 
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Turun Viikkosanmnat Du temps de la Sainte Alliance 
une réforme même moindre pouvait faire chanceler les 
bases de FEtat. Un écrit du même Juteini fut plus 
tard, pour une autre cause, brûlé par la main du bour- 
reau, parce qu^on trouvait qu41 y avait attaqué la reli- 
gion. Ehrstrôm en fut réduit à se faire prêtre et passa 
la fin de ses jours à S:t Pétersbourg. Mais Arvidsson 
fut tout bonnement chassé de l'université et du pays et 
émigra en Suède. A partir de ce moment, quoiqu'il aimât 
toujours profondément sa patrie, il parait avoir perdu 
foi dans l'avenir de celle-ci; quinze ans après, il déclara 
plus franchement qu'aucun autre que l'indépendance con- 
stitutionnelle de la Finlande n'était qu'une chimère. Il 
est vrai qu'il voulut par cette expression un peu exa- 
gérée provoquer de l'opposition et une plus grande viva- 
cité dans la vie politique du pays. 

La petite troupe des champions de la fennomanie 
était donc dispersée partout. Naturellement les journaux 
où l'on avait exprimé des opinions aussi téméraires 
avaient cessé d'exister. Le Mnemosyne avait péri faute 
d'abonnés, et le Aho Morgonhlad avait été suspendu par 
ordre supérieur. La paix et le calme régnaient de nou- 
veau. L'ère des tendances nouvelles était passée; du 
moins le gouvernement le croyait. 

Cependant l'oeuvre littéraire fit des progrès lents 
mais sûrs pendant la période dont la fennomanie poli- 
tique avait besoin pour se relever de sa défaite. Tout 
doucement et avec une patience admirable des travail- 
leurs modestes élevèrent l'édifice que leurs prédécesseurs 
avaient voulu construire en un instant tout entier. Les 
admirateurs du vieux temps et le public étaient loin de 
penser que plus la langue finnoise méritait le nom de 
langue cultivée, plus elle ferait d'efforts pour rentrer 
dans ses droits politiques. Cette voie conduisait aussi, 
quoique lentement, au but suivi par Arvidsson. Mais 
peu de gens le comprenaient alors. C'est avec une bien- 
veillance mêlée de hauteur qu'on reconnaissait l'intérêt 
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que la science avait à voir cultiver la langue et Thistoire 
nationale. 

Les disciples de Porthan conservèrent même après 
sa mort cette tendance particulière, qui indubitablement 
commençait à mériter le nom d'une ^fennomanie toujours 
croissante". Arvidsson, Jacques et Jëan-Jacques Teng- 
strôm, W. G. Lagus et d'autres mirent tout leur zèle à 
éclairer les points obscurs de l'histoire nationale, dont 
on connaissait à peine l'existence avant Porthan. L'étude 
de la langue finnoise faisait des progrès rapides grâce 
aux oeuvres de Eenvall et de Becker. Le premier s'oc- 
cupa du dialecte de l'Ouest, le second de celui de l'Est, 
et en même temps Sjôgren faisait des recherches sur la 
langue et les moeurs des peuplades finnoises en Russie. 
Gottlund, homme d'une énergie un peu fantasque, ne 
craignait ni sacrifices ni fatigues pour frayer de nou- 
velles voies à la littérature finnoise. Il était lui même 
au besoin, écrivain, éditeur, compositeur, le tout gratui- 
tement. Z. Topelius, père du célèbre poète, collectionna 
les trésors cachés de la poésie populaire. En même 
temps Korhonen et d'autres poètes campagnards mon- 
trèrent par leurs 7'unes que les Muses n'avaient point 
encore abandonné „la patrie de la fidélité et de la poésie". 
Le nombre considérable d'abonnés que le journal popu- 
laire Ttirun Viikhosanomat, rédigé avec soin par Becker, 
obtint en peu de temps, montra clairement qu'un des 
meilleurs moyens d'étendre l'instruction en Finlande était 
la presse mise à la portée de chacun. 

L'importance morale de ces victoires pacifiques ne 
peut être appréciée, si l'on ne songe que, justement en- 
tre 1820 et 1830, il régnait dans la vie intellectuelle de 
toute l'Europe et surtout de la Finlande une profonde 
apathie. N'oublions pas non plus que les grandes diffi- 
cultés matérielles, l'indifférence allant parfois jusqu'à la 
haine des riches et des puissants, étaient de rudes ob- 
stacles à surmonter. C'était déjà un événement que la 
création d'un lectorat de langue finnoise à l'université. 
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Dans les écoles notre langue n'avait point encore de 
place, pas même comme objet d'enseignement, quoique 
Ehrstrôm eût cru, dans son enthousiasme juvénil, qu'il 
serait possible d'en faire la langue d'enseignement déjà 
à partir de l'automne de 1821. L'histoire nationale n'était 
guère mieux lotie. L'histoire de la Suède ne figurait 
plus au programme, mais on ne songeait pas à la rem- 
placer par celle de la Finlande. Rien d'étonnant à ce 
que les nationaux bornassent leurs exigences au strict 
nécessaire. Enseignez le finnois dans les écoles; per- 
mettez aux finnois l'usage de leur langue dans leurs 
rapports avec l'administration; voilà en résumé ce qu^exi- 
geait Renvall dans la préface de sa grammaire finnoise, 
écrite en 1819, quoique publiée plus tard. Il finit en 
disant: ^Laissons à nos descendants du siècle suivant le 
soin de décider ce qui reste encore à faire à ce sujet". 

Mais le peuple finnois pouvait-il attendre cent ans 
la réalisation de ses droits? Pouvait-il, sans se nuire à 
lui-même, rester stationnaire, laisser six septièmes de la 
nation dans les ténèbres de l'ignorance, pendant que tou- 
tes les nations de l'Europe, favorisées par leur situation 
meilleure, faisaient des progrès continuels? 

Non! Un peuple qui veut vivre ne doit jamais re- 
mettre au lendemain ce qu'il peut faire aujourd'hui; et 
surtout dans les circonstances sus-mentionnées, toute 
stagnation eût rendu les obstacles encore plus insur- 
montables. Il eût été bon que le gouvernement lui- 
même eût octroyé à la nation ses droits à l'égard de sa 
langue. Mais peut-être valait-il mieux encore que la 
nation les conquît elle-même. Ce qu'on acquiert soi-même 
par des eflbrts, vaut toujours mieux que ce qui vous est 
donné gratuitement. 



Digitized by VjOOQIC 



17 



IL La Société de littérature finnoise et le 
mouvement national en 1831—1850. 

Coup d'oeil sur la situation en 1831. Elias Lônnrot, 
Jean-Louis Runeberg, Jean-Guillaume Snellman et leurs amis. 

Les fondateurs de la Société de littérature. Premières 
réunions. Organisation et but de la Société. Obstacles vain- 
cus par le nombre croissant des membres et des moyens pécu- 
niaires. Travaux de la Société: Becueils de prodtictions popu- 
laires. Expéditions de Lônnrot, de Castrén etc. Le Kalevala, 
son origine et sa traduction suédoise; le Kanteletar; les Pro- 
verbes; les Enigmes; seconde édition du Kalevala; Chants et 
mélodies populaires. Littérature à Fusage. du peuple: Kultala, 
etc. Littérature périodique: le Suomi. Sciences et belles-lettres: 
Histoire de la Finlande par Cajan, etc. Livres d'enseignement. 
Situation de la Société vers 1850. 

Coup d'oeil sur les progrès accomplis hors de la Société. 
Le Saïma, le Litteraturblad; les Chasseurs d'Elans, les Contes 
du porte-enseigne Stôl. Le piétisme. Pronostics de l'avenir. 

Nous sommes en 1830. 

Le chapitre précédent nous a montré en traits géné- 
raux de quelle manière on avait jusque là voulu étendre 
la liberté et l'instruction à tous les citoyens du pays. 
Mais pour consolider Toeuvre de Tindépendance nationale 
commencée en 1809, on avait besoin de toutes les forces 
que le Seigneur peut donner à un peuple: Fintelligence 
élevée du penseur qui pénètre les mystères des siècles, 
la persévérance sage et calme de Thomme d'Etat, Tinspi- 
ration et le patriotisme du poète, Tesprit subtil et les 
efforts incessants du savant, les sacrifices généreux du 
soldat. Et les grandes masses, hommes et femmes, qui 
vivent et agissent inconnues dans Thistoire, qui travail- 
lent dans une sphère restreinte, que personne ne loue, 
mais qui pourtant, par leur activité intellectuelle et ma- 
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térielle, servent de base aux exploits des héros de Thu- 
manité, — elles aussi devaient contribuer à élever le 
nouvel édifice, en se rendant à Tappel de leurs nobles 
chefs. D'une union pareille pouvait naître quelque chose 
de grand. Mais si un seul élément faisait défaut le pro- 
grès général serait plus lent et moins complet. 

Mais les hommes que la Finlande vénérait depuis 
longtemps et qu'elle reconnaissait pour chefs, n'étaient 
déjà plus là. La mort avait enlevé Porthan, le savant 
infatigable, et Calonius, l'inébranlable interprète des lois 
pour qui semblait composée la sentence latine: 

Si fractus illabatur orbis 
Impavidum ferient ruinae. 

Où étaient maintenant le savant, le poète, le penseur qui 
pouvaient achever leur oeuvre? Surgirait-il de nouveaux 
noms de ce foyer d'enthousiasme, de jeunesse, de patrio- 
tisme, qu'on appelle le corps des étudiants? 

Personne n'osait en 1830 répondre à ces questions. 
L'antique cité d'Abo avait été en 1827 la proie des flam- 
mes. La jeune Finlande devait désormais se développer 
à Helsingfors sous les canons russes de Svéaborg. Etait-ce 
là un pronostic de l'avenir de la Finlande, d'un avenir 
sans liberté, sans lumières, sans espérances? 

Heureusement les choses étaient mieux qu'on ne 
pouvait croire. Précisément alors, il y avait à l'univer- 
sité un triumvirat qui, représentant à la fois le passé, le 
présent et l'avenir de la patrie, était capable de lui as- 
surer une existence vraiment nationale. Dans le silence 
de la chambre d'études le génie encore peu connu de ces 
trois hommes mûrissait, pour apparaître bientôt dans 
tout son épanouissement. 

Elias LSnnrot, l'humble fils de paysans, avait déjà, 
quoique enchaîné par ses fonctions de médecin, fait quel- 
ques pas dans la voie qui devait le rendre immortel. Il 
avait déjà acquis une bonne partie de cette connaissance 
profonde de la langue finnoise qui devait lui permettre 
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de reconstruire Tépopée nationale. En outre il avait pu- 
blié le Kantele, un recueil de poésies populaires de diffé- 
rentes époques. Il était donc mieux qu'aucun de ses 
prédécesseurs propre à remplir cette tâche. 

Jean-Louis Runeberg avait à cette époque passé quel- 
que temps dans Tintérieur du pays et y avait appris 
à connaître la vie du peuple finnois qu'il chanta si bien 
dans les Chasseurs WElans^ ouvrage qui parut l'année de 
la fondation de la Société de littérature. Il ne se hâtait 
pourtant pas de publier les produits de sa muse. Il s'ef- 
forçait d'approfondir l'idéal grec pour pouvoir plus tard, 
en le suivant, dépeindre avec des couleurs ineffaçables 
les beautés de la Finlande et la guerre de 1808 avec ses 
péripéties émouvantes. Il voulait par là rallumer dans 
une génération apathique l'étincelle du patriotisme. 

Jean-Cinillaume Snellman s'adonnait avec toute la 
force de sa volonté de fer à l'étude de la philosophie, 
ne regardant les épreuves et les privations que comme 
un encouragement au travail. Pendant un long séjour 
dans l'Europe centrale, il put s'initier aux mouvements 
de l'époque et y aiguiser le glaive de sa pensée et de sa 
parole, auquel il dut plus tard les victoires éclatantes 
qu'il remporta, alors qu'il était maître d'école dans une 
ville de province en Finlande. 

Attachés à ces trois hommes par les liens de l'ami- 
tié, d'autres jeunes gens se développèrent à leurs côtés: 
le savant philologue Castrén, les historiens Nordstrom, 
Rein et Akiander, les poètes Oygnaeus, Stenbàck et To- 
pelius, le physicien Nervander etc. La plupart d'entr' 
eux reposent maintenant dans le tombeau, après avoir 
rempli leur oeuvre glorieuse. Quelques-uns font encore 
l'objet de l'admiration et de l'amour de la génération 
actuelle. 

Dans le groupe de jeunes gens suédois de langue, mais 
finnois de coeur, dont les représentants les plus éminents 
viennent d'être mentionnés, on avait souvent discuté la 
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question de savoir comment il fallait s'y prendre pour 
développer la littérature finnoise. Au commencement de 
l'année 1831 on prit la résolution de fonder une société 
spécialement destinée à ce but. Le licencié en médecine 
Martin-Jean Lindforss paraît avoir été le premier qui en 
conçut l'idée. Après lui on remarque parmi les fonda- 
teurs l'historien distingué Gabriel Eein^ qui fut longtemps 
président de la Société et propagateur zélé de ses idées; 
Charles-Nicolas KecJcman, lecteur de langue finnoise, à 
l'activité duquel une mort prématurée mit malheureuse- 
ment fin; Elias Lônnrot; Jean-Jaques Nordstrom, alors 
adjoint, depuis professeur à l'université, qui mourut 
comme archiviste du royaume de Suède; Immanuel Ilmoni, 
professeur de médecine, qui doué d'une fantaisie puis- 
sante essaya de pénétrer les mystères les plus profonds 
de sa science; B. 0. Lille, ami de toutes les célébrités de 
son temps; les agrégés J. A, Gadolin et N A, Gyldén; 
le recteur d'école A, G, Lindforss et les docteurs K, H. 
Stolberg et J. F. TicUén. 

Une séance préliminaire fut tenue le 16 Février 
1831 chez le lecteur Keckman. Il résulte du procès- 
verbal dressé en finnois par E. Lônnrot qu'on résolut de 
demander au recteur de l'université l'autorisation de se 
réunir dans le but ci-dessus indiqué, et de tenir l'assem- 
blée constituante huit jours après au même endroit. 

Alors tous les fondateurs se réunirent et avec eux 
Jean-Gabriel Linsén, professeur d'éloquence latine, qui avait 
été rédacteur en chef du Mnemosyne, où les premières exi- 
gences en faveur de la langue finnoise avaient été faites. 
— Voici un extrait du procès- verbal de cette ^séance: 

§ 1. M. Kein fait savoir que le recteur lui a répondu 
qu'il voit avec plaisir la fondation de la Société en question. 
Selon lui, le Chancelier de l'université ainsi que le gouvernement, 
auxquels il promet de soumettre TaÊPaire, dès que la Société 
aura précisé davantage sa composition et ses travaux, loin de 
défendre à la Société de s'organiser, la protégeraient volontiers. 
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§ 2. Afin que les questions à Tordre du jour soient 
discutées régulièrement on trouve bon de nommer un président, 
et en même temps un secrétaire et un trésorier. Comme tels 
sont élus MM. Keckman, Lônnrot et Lindforss, M. J. 

§ 3. Le soussigné ayant demandé si les procès-verbaux 
doivent être dressés en suédois ou en finnois, la Société choi- 
sit cette dernière langue pour ne paraître point douter de la 
possibilité de l'employer dans les publications de la Société. 

§ 4. Le président ayant mis à Tordre du jour la dis- 
cussion sur le but et Torganisation de la Société, il est décidé 
que la Société s'occupera du bien de la littérature et de la 
langue finnoise. 

§ 5. On est d'avis de donner à la Société le nom de 
Suomalaisen Kirjalliauuden Seura (Société de littérature finnoise). 

§ 6. La Société encouragera par des prix les personnes 
qui lui confieront leurs oeuvres littéraires, si elle les croit pro- 
fitables à la littérature finnoise. Ces prix consisteront, selon 
les moyens de la Société, soit en argent soit en un nombre 
déterminé d'exemplaires des livres publiés par la Société. 

Elias Lônnrot. 

Dans les séances suivantes on compléta et modifia 
quelque peu ces dispositions. Ainsi on rédigea les pro- 
cès-verbaux en suédois et ce fut que vers 1850 que Ton 
vit apparaître le finnois comme langue de discussion. 
Le 4 Mai 1831 on discuta de nouveau le nom de la So- 
ciété; on résolut de le conserver jusqu'à nouvel ordre, 
quoiqu'on ne le trouvât pas en tout point satisfaisant. 

Il eât à remarquer ici que les lois de Tépoque n'exi- 
geaient pas nécessairement une autorisation spéciale du 
gouvernement pour la fondation d'une société purement 
littéraire, mais comme presque tous les fondateurs appar- 
tenaient à l'université, on envoya en 1837, par l'inter- 
médiaire du ministre-secrétaire-d'Etat, comte Rehbinder, 
une pétition au Chancelier, depuis empereur sous le nom 
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d'Alexandre II, qui donna une autorisation formelle à 
la Société. 

A la troisième séance qui fut tenue dans une des salles 
de Tuniversité, plusieurs nouveaux membres s'étaient pré- 
sentés, parmi lesquels nous citons: le lecteur M. Akiander; 
H. V. Furuhjelm, depuis chef du département de Tinstruc- 
tion publique et des cultes; 'A. A, Laurell, pédagogue 
distingué; Cr. F, Aminoff, professeur de philosophie; G. 
Laurellj inspecteur des hauts-fourneaux et conseiller des 
mines et A, TF". Wegelius, chef de comptabilité à Tuniver- 
sité. Aux séances suivantes : E. A. Ingman et Reinhold 
de BecJcer, tous deux grammairiens et littérateurs de mé- 
rite, dont le dernier jouissait déjà à cette époque d'une 
juste réputation à cet égard; le docteur F. J. Eabbe; 
l'adjoint R. W. Frosterus, depuis évêque du-»diocèse de 
Kuopio; le médecin provincial A. W, Dammert; le méde- 
cin provincial actuel W, S. Schildt, littérateur très connu 
sous le pseudonyme de Kilpinen; le conseiller des mines 
F. Tengstrôm; le professeur J. J. Tengstrôm, philosophe 
et historien distingué; B. Frosterus, depuis pasteur; 6r. 
Geitlin, orientaliste, traducteur de la Bible, et le profes- 
seur E. G. Âfelartin, nommé plus tard archevêque et qui 
fut le premier président de la Société après son organi- 
sation définitive. Outre ces trente personnes on compte 
encore parmi les fondateurs de la Société: le conseiller 
référendaire K. S. Forsman, le poète et physicien J". J". 
Nervander et Jean-Louis Runeberg, cité plus haut. Plus 
tard des centaines de compatriotes se sont groupés au- 
tour de ce noyau primitif, dont quelques-uns, Snellman^ 
Gastrén, Ahlqvist, KosMnen ont gravé leurs noms en ca- 
ractères indélébiles dans les annales de la Société. 

La première mesure de la Société fut de déterminer 
son organisation d'une manière définitive par des statuts 
légalement approuvés. MM. Nordstrom, M. J. Lindforss, 
Rein et Aminoff furent chargés d'établir un projet, qui 
après de longues discussions, fut approuvé avec quelques 
changements le 4 Mai 1831. Une traduction finnoise fut 
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élaborée par E. A. Tngman et W. S. Schildt mais elle 
ne fufe publiée qu^en 1840. 

Ces statuts divisés en 9 chapitres et 67 paragraphes 
déterminent les travaux de la Société d'une manière très 
détaillée. Nous n'entrerons pas ici dans le détail des 
stipulations; mais parmi les règles générales importantes, 
nous citerons: que toute personne, quelle que fût sa con- 
dition, peut devenir membre de la Société si elle s'inté- 
resse aux tendances de la Société — ce ne fut cependant 
qu'en 1846 que l'on résolut d'y appeler des dames — ; 
que la Société nomme aussi des membres honoraires et 
des membres correspondants; qu'elle élit le 16 Mars de 
chaque année son président, vice-président, secrétaire, 
bibliothécaire et trésorier et une commission littéraire, 
et que le secrétaire, le bibliothécaire et le trésorier doi- 
vent présenter leurs rapports à la séance annuelle; que 
les séances ont lieu le premier Mercredi de chaque 
mois et doivent être annoncées dans les journaux. Tout 
membre paie en entrant cinq roubles et ensuite une coti- 
sation annuelle de trois roubles ou vingt-cinq roubles 
une fois pour toutes. Mais l'expérience ayant montré 
que ces sommes étaient trop élevées, on détermina, à 
partir de 1844, une cotisation d'entrée et un paiement 
annuel d'un rouble. Après dix ans ou après un paiement 
de six roubles à la fois, le membre est acquitté. Les 
dames, les étudiants et les gens du peuple paient la 
moitié. — En 1831 la Société résolut de se procurer un 
sceau, qui contenait selon le projet du professeur Linsén un 
Jcantele (espèce de zither nationale) autour duquel on lisait 
les mots: Pysy Suomessa Pyhânà (reste sacré en Finlande!). 

Il importe surtout de savoir comment les fonda- 
teurs entendaient l'organisation des travaux ' de la So- 
ciété. Voici ce que l'introduction et le § 1®' des Statuts 
contiennent à ce sujet: 

„Toute nation où de nobles sciences ont pris racine et 
fleurissent, regarde comme sa plus précieuse propriété les tra- 
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ditions, la langue et la littérature de la patrie. Une nation 
ne vit pas seulement dans le présent, mais aussi dans le passé. 
En étudiant les traditions, les moeurs et les idées antiques, 
elle remonte à l'origine de son être et puise dans cette con- 
naissance une idée plus nette de la situation présente et le 
sentiment de sa propre valeur. La langue étant le fondement 
de la nationalité, une littérature nationale n'est possible qu'en 
langue nationale. 

Ces réflexions ont déterminé quelques patriotes demeurant 
dans la capitale de la Finlande, à fonder une Société de litté- 
rature finnoise, ayant pour but de propager des notions plus 
exactes sur la patrie et son histoire, de travailler à la culture 
de la langue finnoise et de faire naître en cette langue une 
littérature aussi bien pour les classes instruites que pour le 
peuple. 

La Société s'est constituée, se reposant moins sur ses 
propres forces que sur l'assistance bienveillante et active qu'elle 
attend des citoyens de la Finlande, de ceux qui aiment ar- 
demment leur patrie et se distinguent par un esjprit cultivé et 
généreux. Elle espère voir de jour en jour s'agrandir le cercle 
de ses collaborateurs, soit qu'ils coopèrent directement à l'oeuvre 
littéraire de la Société ou qu'ils n'y participent que par des 
secours pécuniaires. 

La Société a choisi, pour fêter le souvenir de sa fonda- 
tion, le 16 Mars, ou l'anniversaire de la mort de l'incomparable 
Porthan, dont la Société se propose de continuer l'oeuvre. 

Pour déterminer et limiter sa sphère d'action la Société 
a adopté les suivants 

Statnts- 

I Chap. 
Des publications de la Société en général. 

§ 1. 

Ayant pour but de venir en aide à tout travail qui peut 
servir à la connaissance de la patrie et de la langue finnoise, 
la Société se propose: 
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P de recueillir, autant que faire se pourra, non seule- 
ment des ouvrages entiers, soit imprimés soit manuscrits, parus 
ou à paraître, traitant de l'histoire, de la poésie, de la my- 
thologie, de la géographie, de la statistique, de la langue fin- 
noise et de tout autre sujet, ayant rapport à la Finlande, dans 
quelque langue qu'ils soient écrits; mais aussi tout ouvrage 
écrit en finnois, quelqu'en soit le sujet. 

2** d'engager, par la distribution de prix d'honneur et en 
argent, des hommes de mérite à écrire sur les sujets ci-dessus 
mentionnés, et à traduire en finnois des ouvrages étrangers, 
aussi bien pour le peuple que pour les gens instruits. 

3° de désigner et de publier des sujets de discussion 
concernant Thistoire, la langue et la littérature de la Finlande". 



La Société étant ainsi définitivement organisée, on 
élut les fonctionnaires. Le lecteur Keckman, qui avait 
accepté à contre-coeur la présidence le 23 Février, y 
avait renoncé déjà le 9 Mars; depuis le professeur Lin- 
sén avait rempli les fonctions de président. Le 4 Mai 
M. Melartin fut élu président, M. Linsén vice-président 
et M. Rein bibliothécaire. Après le départ de Lônnrot, 
M. Keckman devint le secrétaire de la Société, fonction 
qu'il conserva jusqu'à sa mort, sans autre salaire qu'une 
gratification de deux cents roubles. Bien plus tard on 
assigna au secrétaire un traitement annuel assez modeste. 

Pendant les premières années de son existence la 
Société ne put accomplir de bien grandes oeuvres. Les 
ravages du choléra, l'année même de la fondation, entra- 
vèrent doublement les travaux de la Société. Se com- 
posant, en grande partie, de membres de l'université, 
elle ne put point se réunir l'automne de 1831, parce que 
l'université resta fermée à cause de l'épidémie. La même 
cause obligea Lônnrot à se consacrer tout entier à ses 
devoirs de médecin; et ce ne fut qu'une année plus tard 
qu'il put revenir à la tâche qui l'a rendu immortel. Le 
premier souci de la Société fut de se procurer des 
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ressources matérielles par l'introduction de nouveaux 
membres. On en appela beaucoup, tantôt plus, tantôt 
moins à la fois; vers 1850 il y en avait à peu près 900, 
dont tous n'avaient pourtant pas accepté Tinvitation, 
comme ou le voit par le nombre des cotisations, A la 
même époque on avait nommé membres honoraires 10 
dignitaires de TEtat et 31 savants étrangers membres 
correspondants. On était aussi entré en correspondance 
avec des sociétés de l'étranger; d'abord avec la société 
Nordiske Oldskriftselslcahet à Copenhaguo, puis avec la 
Fornskriftssàllskapet à Stockholm et les sociétés esto- 
niennes des provinces Baltiques. — Au moyen des coti- 
sations des membres augmentées de quelques dons, la 
Société fut bientôt en mesure d'économiser chaque année 
une certaine somme; vers l'année 1840 elle avait réalisé 
ainsi un petit capital de 1142 roubles 85 copecks, qui du 
reste, dix ans plus tard, avait été presque totalement em- 
ployé. Les dépenses annuelles de la Société qui mon- 
taient dans les premières années à 200 roubles, avaient 
atteint en 1848 le chiffre de 1345 roubles 90 copecks, et 
en 1849, 1759 roubles 74 copecks. 

Mais ce n'était pas par l'accumulation des capitaux 
que la Société devait acquérir une si grande place dans 
l'histoire de la Finlande. Elle avait pris pour guide le 
patriotisme toujours éveillé de Porthan; elle voulait tra- 
vailler sans relâche de la manière dont il avait donné 
l'exemple. Aussi la Société a-t-elle travaillé à partir de 
sa fondation dans les différents champs d'action qui lui 
étaient indiqués par ses Statuts; quelques-uns de ceux-ci 
s'adaptaient mieux à ses facultés, quelques-uns moins, 
l'avenir devait montrer quel degré d'importance appar- 
tenait à chacun. Examinons-les ici séparément. 

En premier lieu les Statuts recommandaient de re- 
cueillir toute espèce d'ouvrages imprimés ou manuscrits 
traitant de l'histoire, de la géographie, de la langue etc. 
du pays. Grâce au concours de plusieurs personnes in- 
téressées, la Société réussit à rassembler en moins de 
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vingt ans plus de 1700 ouvrages et objets ethnogra- 
phiques divers, se composant en plus grande partie 
d'ouvrages imprimés, puis en manuscrits. D'après les Sta- 
tuts on devait aussi réimprimer les ouvrages anciens les 
plus remarquables pour en répandre la connaissance dans 
le public et en prévenir l'oubli. On en publia en effet 
dans la publication annuelle que la Société fait paraître 
sous le nom de SuomL 

Le programme de la Société d'après les Statuts se 
subdivise en outre ainsi: 

a) Le recueil et la publication des chants populaires 
anciens ; 

b) La publication d'ouvrages destinés à l'instruction 
du peuple; 

c) La rédaction d'une revue périodique traitant de 
l'histoire, de la philologie et de la littérature de la 
Finlande ; 

d) Lia, création d'une littérature finnoise plus lettrée, 
soit en posant des questions à résoudre aux savants, soit 
en provoquant le public à la production d'oeuvres lit- 
téraires par des prix en argent et en mentions hono- 
rables. 

La Société avait en outre pour tâche, quoique cet 
objet ne soit pas formellement énoncé dans les Statuts, 
de veiller à la pureté de la langue lettrée dans son ra- 
pide développement. C'est ainsi que dans les commen- 
cements surtout, on soumettait souvent à son examen 
critique des ouvrages destinés à la publication; la société 
d'agriculture, le bureau des arpenteurs géomètres et d'au- 
tres encore eurent ainsi souvent recours à elle. 

Examinons maintenant ce que la Société a fait pour 
le recueil des chants populaires. 

Porthan et Ganander avaient déjà éveillé le goût du 
public pour ce genre de littérature. Topelius et Lônnrot 
avaient continué leur oeuvre avec beaucoup de succès, 
mais des difficultés économiques avaient mis des ob- 
stacles à leur marche eu avant, que toute leur énergie 
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ne réusissait pas toujours à surmonter. La Société, com- 
prenant bien que c'étaient précisément ces souvenirs du 
passé de la Finlande qu'il lui fallait avant tout sauver 
de Toubli, avait dès son origine compté consacrer une 
grande partie de ses moyens encore si modestes à ce 
but. Sachant que Lônnrot venait de faire un voyage 
dans quelques paroisses caréliennes du département russe 
d'Archangel, où il avait recueilli des runes*) et d'autres 
souvenirs de l'antiquité du peuple finnois, la Société 
résolut à l'unanimité sur la proposition de son président, 
d'envoyer à Lônnrot un subside de 100 roubles papier, 
„pour son expédition, entreprise avec une ardeur digne 
d'éloges et qui répond si bien au but de la Société". 
Cependant les ravages du choléra en 1831 suspendirent 
les travaux de Lônnrot, en le forçant de s'adonner entiè- 
rement à ses fonctions de médecin. Mais le choléra dis- 
paru, Lônnrot continua son oeuvre immortelle dans les 
campagnes éloignées de Kajana: parcourant, tantôt à 
pied, tantôt en bateau, les vastes forêts et marécages 
qui de l'Est de la Finlande se succèdent jusqu'à la Mer 
Blanche, il rassembla dans les cabanes enfumées les pro- 
duits de la muse finnoise, qui allaient tomber dans l'oubli. 
En 1833, la Société résolut de demander à Lônnrot, s'il 
voulait lui laisser ses recueils de runes finnoises pour 
être publiés par les soins de la Société; on n'osait espé- 
rer qu'il en eût recueilli un bien grand nombre. Dans 
la séance du 5 Mars 1834, les membres de la Société 
prirent connaissance de la réponse de Lônnrot qui se 
déclarait très-content de l'occasion de voir ses collections 
imprimées sans frais. Il les aurait, disait-il, déjà aupa- 
ravant offertes à la Société; mais il avait voulu d'abord 
les compléter encore. Or, ce désir ayant été réalisé l'au- 
tomne précédent, l'idée lui était venue de les réunir en 



*) Il faut bien distinguer la rune finnoise, le runo, des runes 
Scandinaves, qui sont une espèce d'alphabet antique. La rune fin- 
noise est un morceau de poésie, composé de vers de huit syllabes. 
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une épopée qui, dans la mythologie finnoise, correspon- 
drait à TEdda de la mythologie Scandinave. Il s'était 
mis sans tarder à l'ouvrage, avait travaillé des semaines 
et des mois jusqu'au Noël précédent, époque à laquelle 
il avait mis au clair les runes traitant de Vâinàmôinen 
et autres personnages mythologiques. Dans ce travail il 
s'était appliqué a établir l'ordre chronologique de ces 
runes en se guidant sur les récits de vieilles personnes. 
Ce recueil tel qu'il l'avait terminé contenait 16 runes 
complètes on environ 5,000 strophes. H ajoutait qu'il 
continuait encore son travail et qu'après ce premier ou- 
vrage, il se proposait aussi de réunir les runes de sor- 
cellerie. 

Quoique personne ne pût prévoir encore l'impor- 
tance de l'oeuvre entreprise par Lônnrot et l'extension 
qu'elle devait prendre par la suite, ses promesses éveil- 
lèrent une grande joie et furent acceptées avec empres- 
sement par la Société. En lui communiquant ses encou- 
ragements sympathiques, la Société le priait d'accepter 
une somme de 300 roubles pour lui faciliter la partie 
matérielle de sa tâche, si précieuse pour la patrie. Le 
scrupuleux Lônnrot ne voulut accepter cet argent qu'à 
titre de prêt; il envoyait avec cette réponse le recueil 
mis en ordre des runes formant l'épopée à laquelle il 
donna le titre de Kalevala ou les runes caréliennes de V an- 
tiquité finnoise^ et qui contenait alors 32 runes ou plus 
de 12,000 vers. La Société résolut d'imprimer cet 
ouvrage sans examen préalable après avoir fait copier 
pour toute garantie le manuscrit original. Dans son 
compte-rendu annuel de 1835, le secrétaire de la Société 
fut en mesure d'exprimer sa conviction que l'oeuvre de 
la Société ne serait pas stérile, si seulement Lônnrot 
avait le temps de venir à bout de sa tâche. 

Au mois de Novembre de la même année, la pre- 
mière édition du Kalevala était prête, dont on n'avait 
cependant osé imprimer plus de 500 exemplaires. Sur 
ce nombre, on en préleva 50 pour l'auteur, et on céda 
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le reste de Tédition au libraire éditeur Frenckell contre 
les frais d^impression „parceque la Société ne visait dans 
cette entreprise à aucun gain pécuniaire et n'était pas 
en mesure d'en faciliter la propagation parmi le public". 

On voit clairement de quelle façon ce dernier Tac- 
cuçillit par le discours prononcé dix ans plus tard à la 
séance annuelle de 1845 par le président de la Société, 
n disait que le public avait d'abord regardé avec une 
certaine pitié dédaigneuse la Société de littérature fin- 
noise, ne considérant pas Toeuvre entreprise par celle-ci 
de doter le pays d'une littérature nationale, comme ren- 
trant dans le domaine des choses possibles. „Le Kale- 
vala brisa enfin la longue indifférence du public envers 
la littérature finnoise. Les quelques voix qui avaient 
insinué que le Kalevala n'était pas seulement un recueil 
de productions populaires, mais que Lônnrot en avait 
lui même composé une grande partie pour faire l'épopée, se 

turent bientôt étouffées sous l'enthousiasme général • 

On peut donc considérer l'année 1835 comme le point de 
départ d'une nouvelle vie pour la littérature nationale". 

La Société était naturellement mieux à même que 
tout autre de juger de la grandeur du pas qui venait 
d'être fait en avant. Voulant assurer à Lônnrot une as- 
sistance matérielle réelle, la Société lui demanda un plan 
général de la marche qu'il croyait bonne à suivre pour 
l'avenir. Une lettre détaillée de Lônnrot, dans laquelle 
ce plan fut déterminé pour plusieurs dizaines d'années, 
fut lue dans la séance du 13 Avril 1836. La veine poé- 
tique populaire, disait-il, n'est point encore épuisée; on 
avait déjà fait d'autres trouvailles à ajouter au Kale- 
vala et tout indiquait aux chercheurs que c'était dans 
les contrées caréliennes encore inexplorées de Tuoppa- 
jàrvi, Pààjàrvi, Kouta, Kantalahti et Imandra qu'il fallait 
opérer. On devait, en outre, recueillir dans tout le pays 
des proverbes, des ^ énigmes, des contes et légendes, et 
travailler beaucoup le côté lexicologique et grammatical 
de la langue. S'il était possible de rassembler et de 
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publier des collections de termes et de mots nouveaux 
dans ces diflférents genres, un grand changement s'opé- 
rerait dans la langue littéraire. Celle-ci étant issue du 
dialecte de Touest altéré et modifié par l'élément suédois 
devait faire place au dialecte plus pur de l'Est ou se 
fondre avec lui. Outre la forme extérieure à donner à 
la langue il convenait de travailler à son harmonie et à 
sa richesse au moyen de nouvelles combinaisons de mots 
et de termes à former. Lônnrot doutait cependant, dans 
sa modestie, d'être à la hauteur de la tâche; l'avenir a 
montré qu'il se trompait. ^Ne pouvant m'en considérer 
capable", disait-il, „ j'aurais demandé à la société de la 
confier à un autre, si une invincible impulsion de mon 
coeur ne me poussait pas à m'y consacrer moi-même". 
„Si je pouvais obtenir", ajoutait-il, „une année entière de 
congé, je la consacrerais toute à mes recherches litté- 
raires". 

. Ensuite de cette réponse de Lônnrot, la Société ré- 
solut de lui envoyer 1,000 roubles aussitôt qu'il serait 
prêt à partir. L'année suivante ou reçut déjà de ses 
nouvelles et à la séance de Février en 1838, une de- 
scription détaillée de ses découvertes fut soumise à la 
Société. Il avait recueilli un si grand nombre de ru- 
nes, de proverbes, d'énigmes, de contes etc. qu'on aurait 
pu en faire un volume considérable; ainsi il y avait en- 
viron 5,000 proverbes et 1,200 énigmes. Les publications 
de la Société allaient montrer une fois de plus, combien 
était méritée Ist confiance qu'on avait eu en cet homme. 
Mais avant même qu'on s'occupât de ces nouveaux 
recueils, la Société avait songé de quelle manière on 
pourrait rendre le Kalevala connu au delà des frontières 
de la Finlande. Son apparition ayant déjà éveillé l'at- 
tention des savants dans difierents pays de l'Europe, la 
Société croyait d'importance qu'on le traduisît, en gar- 
dant le mètre de l'original, dans quelque langue étran- 
gère, avant tout en allemand. Mais considérant la diffi- 
culté qu'il y avait à trouver alors un traducteur allemand 
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capable, on se contenta cette fois d'assigner une somme 
de 500 roubles papier pour celui qui traduirait cette épo- 
pée en suédois. Cette résolution n'eut le résultat désiré 
qu'en 1840, lorsque, à la séance annuelle, il fut annoncé 
à la Société que le jeune maître es lettres Castrén, qui 
devint plus tard un philologue illustre, s'occupait d'une 
traduction suédoise qui répondrait parfaitement aux dé- 
sirs de la Société. On n'établit donc point de nouveau 
concours, et le prix de 500 roubles fut assigné à Castrén 
pour sa traduction, qui parut en deux parties, en 1841 
et 1842. 

Mais la Société ne se contentait pas des poésies 
populaires déjà rassemblées. En 1836 elle avait publié 
une invitation à ses compatriotes de mettre à sa dispo- 
sition de nouveaux recueils. En 1839 Castrén reçut un 
subside de 300 roubles papier pour faire des recherches 
sur la mythologie et les contes dans les provinces de 
Savolax et de Carélie. Le Savolax lui offrit peu d'inté- 
rêt à cet égard, mais ses trouvailles dans la Carélie fu- 
rent d'autant plus abondantes; là le jeune savant se 
sentit de suite comme dans un autre monde et vit l'an- 
tiquité finnoise, pour ainsi dire, se dérouler devant lui. 
Le récit qu'il fit à la Société au mois de Novembre 1839, 
montre qu'il avait trouvé plus qu'on n'avait osé espérer. 
Quelques années plus tard, en 1845, on résolut d'envoyer 
de nouveau des jeunes gens pour des explorations sem- 
blables; ainsi voyons-nous entre autres Ahlqvist, Eein- 
holm, Europaeus, Tikkanen, Polén et Rijdbeck se vouer 
au service de la Société et de son oeuvre patriotique. 
Guidée par l'expérience, la Société fut en mesure, en 
1850, de donner un programme général à tous ces tra- 
vailleurs. 

Cependant Lônnrot avait réussi, grâce à son assi- 
duité inépuisable, de mettre au jour un nouveau recueil 
de poésies populaires. A la fin de l'année 1839 la So- 
ciété reçut un vaste manuscrit, contenant le Kanteletar 
ou vieilles chansons du peuple finnois. Ces poésies sont 
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d'un tout autre genre que celles du Kalevala; ce sont 
de petites chansons gracieuses où le peuple a exprimé 
ses sentiments dans toutes les situations de la vie. Ce 
recueil, augmenté d'un certain nombre d'annotations mu- 
sicales, parut en 1840, tiré lui aussi à 500 exemplaires 
seulement, dont 100 pour Fauteur qui reçut en outre 100 
roubles d'honoraires. Cependant des trésors étaient en- 
core à découvrir. Lônnrot avait déjà, dans sa lettre de 
1834, signalé l'importance des runes de sorcellerie. De 
même Castrén, revenant de son expédition de 1 839, avait 
déclaré que rien n'éclairait la mythologie des anciens 
Finnois aussi bien que ces runes de sorcellerie, dont il 
communiqua à la Société un grand nombre. Cependant 
la plupart de ces runes furent transmises par Lônn- 
rot à la Société en 1846 pour être publiées en recueil. 
Plus de trente ans devaient néanmoins s'écouler avant 
que l'infatigable collecteur, pressé par d'autres travaux, 
pût trouver le temps de les mettre en ordre. 

Mais auparavant déjà, des recueils moins volumi- 
neux avaient paru, grâce à ses soins: les SananlashU 
(proverbes) en 1842 et les Arvoitukset (énigmes) en 1844. 
La collection des contes avait été confiée aux soins de 
Eudbeck mais ne parut que dans la période suivante. 

Quand en 1847 la première édition du Kalevala fut 
épuisée, Lônnrot, à la demande de la Société, se mit à 
en rédiger une seconde. Les espérances les plus exa- 
gérées se trouvèrent, cette fois aussi, dépassées. Cette 
seconde édition, augmentée de moitié, fut accueillie avec 
empressement par le public. Un compatriote revenant 
de l'étranger racontait que dans les librairies allemandes 
on demandait les publications de la Société, surtout le 
Kalevala. Dans le pays même on goûtait toujours plus 
l'épopée nationale; cette fois elle fut tirée à 1,250 exem- 
plaires dont il en fut donné 250 à Lônnrot, et en moins 
de temps qu'on aurait pu le supposer 300 exemplaires 
furent vendus. Les beautés de cette seconde édition — 
ne citons que les nines tragiques de Kidlcrro — surpas- 

3 
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sant encore celles de la première, excitèrent la plus 
vive satisfaction chez tous les amis de la littérature na- 
tionale. 

Il est à remarquer encore un genre de poésie popu- 
laire sur lequel la Société avait fixé son attention dès Tori- 
gine. On avait déjà, dans le Kanteletar, inséré un cer- 
tain nombre d^annotations musicales. Maintenant, en 1849, 
on confia à M. Reinholm le soin de rédiger un recueil 
spécial sous le titre de Chants et mélodies du peuple finnois^ 
destiné à embrasser tout ce qu'on pourrait rassembler à 
cet égard; cependant la première livraison n'a pas été 
suivie par d'autres. 

Nous venons d'examiner une partie du champ d'acti- 
vité de la Société. Les Statuts en indiquaient un autre, 
dans la publication d'ouvragés destinés à l'in- 
struction du peuple. A cet égard aussi, la Société 
cherchait à réaliser les desseins de ses fondateurs, com- 
prenant bien le lien intime qui existe entre le dévelop- 
pement national et l'instruction publique. 

Dans la séance annuelle de 1832, le président delà 
Société proposa de rassembler d'abord les plus impor- 
tants des livres parus en finnois, et de les soumettre à 
un examen scrupuleux pour savoir s'ils offraient une 
lecture convenable au peuple, et ensuite de faire un 
choix convenable de livres étrangers aptes au même but. 
Cette proposition fut approuvée et on donna au biblio- 
thécaire la permission d'acquérir, dans la mesure des 
moyens financiers de la Société, des livres du. pays; en 
même temps tout membre pourrait librement proposer 
l'achat de livres étrangers. Ensuite de cette résolution 
M. Eabbe donna à la Société, à la séance d'Avril, une 
liste d'ouvrages historiques, géographiques, mathémati- 
ques et géométriques, qui étaient avant tout à traduire. 
Le comité chargé d'examiner ce projet, proposa de le re- 
jeter parce que la Société, d'après celui-ci, se transfor- 
merait en un établissement d'enseignement public, mais 
une tâche pareille serait trop vaste pour une Société 
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composée de particuliers et, du reste, ne correspondrait 
pas tout à fait à ses statuts. Il valait mieux, selon le 
comité, publier toute espèce, de livres distingués en fait 
de style, sur n emporte quelle matière, que de se fixer à 
une branche déterminée de littérature. Telle fut aussi 
la résolution de la Société. TJn peu plus tard M. Sahl- 
berg voulut engager la Société à s'occuper de la rédac- 
tion d'un journal finnois, ayant pour but de propager 
parmi le peuple toute espèce de connaissances utiles, ex- 
cepté les matières religieuses et politiques. Cette pro- 
position éveilla pourtant des doutes, et le 5 Décembre 
1832 la Société déclara définitivement que la rédaction 
d'un journal n'appartenait pas à la Société comme telle, 
bien qu'elle considérât l'entreprise proposée par M. Sahl- 
berg comme très importante au point de vue de l'utilité 
publique et du développement de la langue finnoise. 

Quoique la Société dût rejeter les vastes projets ci- 
dessus mentionnés, elle était cependant prête à faire ce 
qu'elle pourrait pour l'instruction du peuple. Lorsque 
le secrétaire de la Société présenta le livre populaire 
„Goldmacherdorf" par ZschokEe, traduit en finnois sous 
le titre de Kultala, la Société le fit paraître comme la 
première de ses publications, en le faisant précéder d'une 
introduction générale à l'oeuvre littéraire de la Société. 
Ce livre se vendit assez bien, et la langue finnoise étant 
devenue en 1841 objet d'enseignement dans les écoles, 
Kultala fut employé comme livre de lecture, pour lequel 
il convenait tout à fait. En 1849 l'édition tirée à 2,500 
exemplaires fut épuisée et une nouvelle édition ne tarda 
pas à paraître éditée par M. Frenckell. 

En 1843 une traduction du livre dit: „Branntweins- 
pest" par Zschokke fut soumise à l'approbation de la 
Société qui ne négligea pas cette occasion d'agir pour 
le bien du peuple. Quelques années plus tard on lui 
offrit une traduction de „Les aventures de S* Eustache" 
par Schmid, que le comité d'examen voulait rejeter 
comme étant un ouvrage assez insignifiant, mais que la 
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Société se décida pourtant à accepter à cause de sa bonne 
traduction. En même temps on avait traité avec des lit- 
térateurs, et les chapitres diocésains s'étaient chargés de 
favoriser la répartition de ces ouvrages populaires. 

La rédaction d'une publication périodique 
dont parlent les Statuts fut discutée en 1834, lorsque 
Lônnrot engagea la Société à faire paraître un ouvrage 
périodique qui contiendrait surtout d'anciens écrits pa- 
triotiques que le public ne pouvait que difficilement se 
procurer autrement. Le comité d'examen approuva cette 
idée, mais ce furent quelques membres particulièrement 
énergiques qui se chargèrent de l'exécution. Cependant 
ils durent y renoncer à cause du peu de soutien qu'ils 
obtenaient de la part du public, et alors la Société entre- 
prit elle-même cette tâche, à la condition, qu'une livrai- 
son ne contenant pas plus de 300 pages paraîtrait annuel- 
lement et qu'elle contiendrait aussi des écrits finnois. 
Cette entreprise, intitulée le Suom% qui a été très impor- 
tante au point de vue de l'histoire nationale et de la 
philologie, était ainsi garantie quant au côté matériel. 
Au commencement le Suomi contenait nécessairement en 
majorité des écrits suédois, mais peu à peu le nombre 
des écrits en langue finnoise augmenta d'une manière 
notable. 

Quoique la Société eût maintenant son organe à 
elle, elle ne cessa pas pour cela de s'intéresser à d'autres 
organes de la presse finnoise. Dans cette voie nous trou- 
vons toujours Lônnrot au premier plan. En 1836 il 
avait commencé à Kajana la rédaction du journal Mehi- 
làinen (l'Abeille) qui, faute d'imprimerie dans cette petite 
localité, fut imprimé à Uleaborg. On connaît la position 
de la presse finlandaise à cette époque: un publiciste 
pouvait s'estimer heureux s'il obtenait pour prix de son 
travail, la moitié de ce que le ceneeur gagnait en l'abî- 
mant par ses ratures. Lônnrot lui-même dut faire des 
sacrifices pécuniaires pour conserver l'existence à son 
journal; c'est pour cette raison que la Société s'abonna 
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à 100 exemplaires de cette publication. Néanmoins le Me- 
hilàinen cessa pour quelque temps de paraître, mais à sa 
réapparition en 1839 la Société renouvela son offre. En 
revanche, lorsque le docteur Schildt proposa de nouveau 
en 1844 la création, au nom de la Société, d'un journal 
quotidien politique et littéraire en finnois, celle-ci résolut 
de laisser à l'initiative privée Texécution de cette entre- 
prise. Le journal le Suometar parut bientôt dans ces 
conditions, et se montra digne d'être soutenu; la Société 
se hâta donc de s'inscrire pour 100 abonnements, pour 
venir en aide à cette oeuvre patriotique. 

Le but que la Société voulait atteindre était la créa- 
tion d'une littérature nationale telle qu'elle doit exister 
dans tout pays bien organisé. Il n'y aurait pas lieu de 
s'étonner, si la Société, à côté des travaux que nous ve- 
nons de mentionner, eût manqué de temps pour s'occuper 
d'autres choses ; cependant nous voyons par des comptes- 
rendus qu'elle s'appliquait encore à favoriser la produc- 
tion d'ouvrages scientifiques et littéraires. 

L'objet d'une des premières discussions fut la pub- 
lication d'une chrestomathie finnoise de Keckman et la 
création d'une géographie finnoise, mais ni l'une ni l'au- 
tre ne fut exécutée. Le dénûment littéraire était tel, qu'on 
ne savait au juste par quoi commencer; on était en général 
d'accord que c'était par l'histoire. En 1832 la Société 
examina et approuva l'histoire élémentaire d'Arvidsson 
qui lui était soumise en traduction; mais cet ouvrage ne 
fut cependant pas imprimé, on ne sait pour quelle rai- 
son. En revanche la lacune fut comblée en 1844, lorsque 
le jeune prêtre Cajan offrit à la Société un manuscrit 
revu et augmenté de l'histoire de la Finlande qu'il avait 
quelques années auparavant répandu par les abonnés du 
Mehilâinen. Ce manuscrit fut examiné et trouvé de 
grand mérite; il pa'rut chez les libraires en 1846 et fut 
épuisé trois ans plus tard. L'année suivante on publia la 
petite histoire universelle de Bredow, qui quoiqu'écrite 
pour les écoles primaires, fut aussi bien lue par le peuple 
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que par les écoliers. — En même temps les objets archéo- 
logiques avaient aussi leur part dans l'intérêt de la So- 
ciété. Lorsqu'on en trouva à Lappajàrvi, elle s'occupa 
de leur conservation, et lors du percement du canal de 
Saïma, elle recommanda par lettre spéciale de prendre 
soin de recueillir tout ce qui se rapportait à l'antiquité 
et qui aurait pu être gâté par l'ignorance et l'insouciance 
des ouvriers. 

Mais elle ne se borna pas aux sciences historiques. 

Il était bien naturel que les trésors découverts dans 
le domaine de la poésie populaire, dussent faire remarquer 
l'importance qu'il y avait à ce que la mythologie et les 
idées religieuses des anciens Finnois fussent exposées 
d'une manière scientifique. La Société assigna donc un 
prix de 300 roubles argent pour un ouvrage traitant de 
cette matière, mais en vain. L'histoire des belles-lettres 
jouissait aussi de la faveur de la Société. En 1835 il 
fut question de réimprimer la liste, faite par Keckman, 
de tous les livres finnois, revue et augmentée par des 
notices biographiques sur les auteurs. Keckman mourut 
et la proposition ne fut renouvelée qu'en 1844, mais n'a- 
boutit à aucun résultat visible; cependant on voit par 
des comptes-rendus, que le professeur Pipping était ju- 
stement occupé de rassembler des matériaux pour sa 
grande liste de livres finnois. Parmi les papiers laissés 
par Keckman, il y avait aussi de précieux matériaux 
pour servir à un vocabulaire finnois et à une grammaire 
de la même langue. La Société consentit en 1838 à la 
proposition de son président, que la rédaction d'un dic- 
tionnaire finnois-suédois fut le but principal et direct de 
ses travaux. D'abord on ne pensait qu'à ajouter tous les 
matériaux rassemblés au dictionnaire de Benvall. Mais 
le plan primitif devait s'étendre notablement. Il va sans 
dire que Lônnrot était le plus capable de mettre en or- 
dre et d'employer le grand choix de mots dont la langue 
écrite venait de s'enrichir par la poésie antique nouvel- 
lement découverte. Il se mit au travail en 1840, secondé 
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par Castrén, étudia en 1843 les dialectes et les langues 
voisines; en 1845 il obtint une gratification pour son 
collaborateur M. Europaeus qui en 1849 devint le rédac- 
teur en chef, Lônnrot étant employé ailleurs. Cependant 
cette oeuvre aussi ne fut pas prête dans cette période, 
mais resta à l'état d'ébauche. De même l'étude des dia- 
lectes ofirait de si grandes difficultés qu'on n'en pouvait 
encore voir paraître aucun résultat direct. La Société 
fut très active dans cette branche: elle publiait des su- 
jets de discussions, assignait des prix en argent etc.; 
aussi l'histoire de la période suivante devait-elle montrer 
que ses efibrts ne seraient pas stériles. Castrén ayant 
composé les Elementa grammatices Syrjaenae, ouvrage très 
précieux pour l'étude des langues finno-ougriennes, la 
Société lui témoigna sa sympathie, en lui achetant toute 
l'édition. 

Quelque soit l'importance qu'on doit attacher à ces 
oeuvres scientifiques, nous ne devons pourtant pas perdre 
de vue les travaux de la Société pour créer une littéra- 
ture d'enseignement, tâche méritoire au plus haut degré. 

A mesure que le travail littéraire commençait à por- 
ter des fruits, les efibrts faits en vue de l'introduction 
de la langue finnoise dans les écoles se ranimaient. En 
1844 le docteur Schildt ofîrit à la Société une traduction 
des quatre premiers livres d'Euclide, et la Société, qui 
comprenait bien combien il importait de lever l'obstacle 
résultant du manque de livres d'école en finnois, l'ac- 
cueillit avec empressement. Cette traduction et le livre 
d'arithmétique de M. Borenius qui parut en 1844 et en 
seconde édition en 1848, sont les prémices de la littéra- 
ture finnoise dans le domaine des mathématiques. Sur 
la proposition de MM. Elmgren et Varelius, la Société 
se résolut à entreprendre des mesures plus efficaces pour 
-suppléer à la susdite lacune, ce que Rabbe avait proposé 
en vain en 1832. Outre des exercices de lecture, le ca- 
téchisme et l'histoire sainte, il n'existait d'autres livres 
d'école en finnois qu'une géométrie, une arithmétique et 
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une histoire universelle. Mais le temps était précieux 
et le plus léger retard dans la création d'une bibliothèque 
scolaire en finnois retardait aussi la réforme des écoles 
que Ton souhaitait. Comme on n'avait pu atteindre le 
but désiré en instituant des primes en argent, la Société 
se décida à s'adresser directement à différents littérateurs 
pour la création des ouvrages suivants: un dictionnaire 
suédois-finnois, l'histoire de la Finlande, une géographie 
et un ouvrage de statistique, une histoire élémentaire, 
un abrégé de la grammaire finnoise, des ouvrages de 
chimie agricole, de physique et de mécanique. Comme 
résultat immédiat nous remarquons les traductions de 
l'histoire de la Finlande et de la géographie de Hallsten 
et la trigonométrie d'Eklôf. Nous verrons plus tard ce 
qui fut encore réalisé dans ce genre. En 1845, le prési- 
dent de la Société M. Bein prononça avec sa foi habi- 
tuelle dans l'avenir les paroles suivantes : „Si nous pous- 
sons les choses au point d'avoir des livres d'école finnois 
dans toutes les branches, de développer la culture de la 
langue nationale au point de pouvoir l'employer pour 
toutes, les sciences et d'offrir la possibilité de s'instruire 
à tout concitoyen, quelque soit le degré qu'il occupe 
dans la hiérarchie sociale, si nous parvenons, dis-je, à 
amener un pareil état de choses, un jour meilleur luira 
pour notre patrie bien aimée. Qui vivra verra, celui qui 
occupera ce fauteuil dans dix ans en saura plus long 
que moi". 

En fait de belles-lettres on ne produisit rien de bien 
remarquable dans cette période. Cependant le major Lager- 
vall avait offert en 1833 à la Société une imitation de la 
tragédie de Macbeth en finnois que le comité d'examen 
avait jugé digne de publication après quelques modifica- 
tions métriques et orthographiques, mais l'auteur n'étant 
pas tout à fait d'accord sur ces corrections, publia l'ou- 
vrage à ses propres frais sous le litre de Ruumdinna, tra- 
gédie en cinq actes. Les belles-lettres finnoises auraient 
gagné beaucoup si quelqu'un avait pu traduire en vers 
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irréprochables les Chasseur. s cV élans de Runeberg, ouvrage 
pour la traduction duquel la Société avait assigné un 
prix. On ne put non plus mettre encore à exécution la 
proposition de Lônnrot de traduire des romans et nou- 
velles tirés des langues étrangères, quoique la Société la 
trouvât très recommandable. En revanche elle décerna 
des prix à des poètes populaires et fit paraître en 1848 
les runes de Korhonen, poète campagnard. En outre 
plusieurs petits ouvrages firent leur apparition sans la 
coopération de la Société. 

Ainsi près de vingt ans s'étaient écoulés depuis la 
fondation de la Société. Bien des choses avaient changé 
depuis lors. Certes, pour cette époque là, de grands pro- 
grès devaient avoir été accomplis et Fesprit public devait 
s'être bien développé pour qu'un livre finnois ne traitant 
aucun sujet religieux, pût être tiré en peu de temps à 
deux éditions, ou que la revue littéraire du pays pût 
annoncer à la fois jusqu'à neuf livres en finnois, qui tous 
avaient paru en six mois. Il est vrai que la moitié 
d'entr'eux étaient des traductions ou de petits livres, 
mais cet événement lui-même était cependant un aver- 
tissement aux antagonistes du mouvement national „que 
la floraison de la littérature finnoise n'était plus une 
vaine bravade de fennomanes fantasques, mais qu'elle 
résultait de la faveur plus grande qu'on témoignait à la 
langue du peuple". Des étudiants Savolax-caréliens avaient 
commencé la publication d'un recueil habilement rédigé, 
sous le titre de ^morceaux de lecture destinés au peuple 
finnois" (3 livraisons, 1845 — 1847), où entre autres les 
parties les plus importantes de la constitution de la Fin- 
lande étaient insérées. En 1846 une Société nouvelle de 
littérature fut fondée à Wibourg dans le même but que 
la Société de littérature finnoise d'Helsingfors, „parce 
qu'une voix seule se perd dans le désert, tandis que 
deux voix s'entreguident quelquefois l'une l'autre, et 
qu'un feu lointain ne fait que briller, tandis qu'un feu 
proche réchaufie en même temps". 
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La part que la Société de littérature finnoise et 
Lonnrot avaient prise dans cette oeuvre glorieuse, était 
plus grande que celle d'aucun autre. La publication des 
grandes compositions nationales telles que le Kalevala, 
le Kanteletar etc. avaient fait faire un pas de géant à 
Taffranchissement de la langue finnoise des chaînes qui 
Tavait retenue jusqu'alors. La renaissance de la langue 
avait augmenté le nombre des lecteurs et généralisé le 
goût de la lecture. La Société qui, à l'origine, avait dû 
renoncer à éditer elle-même des livres pour que ceux-ci 
se vendissent mieux, jouissait à la fin de cette époque 
du droit d'imprimerie; elle avait fait paraître 15 diflPé- 
rentes publications et cinq livraisons annuelles du Suomi; 
à l'aide de la poste gratuite et assistée de 16 agents, 
elle répandait maintenant, provenant de son stock lit- 
téraire d'une valeur de 5,000 roubles, des livres pour 
700 roubles annuellement. Peu importait que le petit 
capital que la Société avait pu réunir dans les premières 
années eût été dépensé; la participation plus grande du 
public et la vente toujours croissante des ouvrages litté- 
raires publiés par la Société, compensaient et au-delà 
cette perte. Pleine de confiance dans l'avenir, la Société 
élargit en 1848 son champ d'action par des statuts nou- 
veaux. Pour rendre compte de ses actes elle publia la 
même année dans le Suomi un compte-rendu détaillé, 
rédigé par M. Sven Elmgren, secrétaire de la Société 
pendant plus de quinze ans. 



Cependant le réveil national auquel la Société avait 
pris une si grande part, se manifestait d'une manière 
générale dans la vie publique. De nouveaux terrains 
étaient défrichés sur lesquels l'avenir promettait de ré- 
colter de riches moissons. L'apathie dans laquelle la 
petite bourgeoisie aux vues étroites et égoïstes se com- 
plaisait fut attaquée de tous côtés. Les premiers à la 
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brèche, Jean-Guillaume Snellman, Jean-Louis Runeberg 
et d'autres, suédois de langue, mais finnois de coeur, trar 
vaillaient au réveil du sens national assoupi. 

Snellman montrait dans le Saïma et le Litteraturhlad 
avec la clarté du penseur et la hardiesse inébranlable du 
patriote, que Tétat actuel de la Finlande à cette époque, 
que la médiocrité louait, était bien loin de la perfection. 
La Finlande, disait-il, manquait de littérature natio- 
nale, c'est à dire finnoise; c'est pour cela que les aspi- 
rations littéraires et patriotiques étaient faibles, prêtes à 
mourir. Pour montrer le degré d'infériorité de la civi- 
lisation actuelle du pays, il montrait par des exemples 
tirés de l'étranger ce qu'elle devrait et pourrait être pour 
mériter l'epithète de nationale; il disait qu'une nouvelle 
génération devait s'élever qui outre le nom aurait encore 
l'amour de la nationalité finnoise. Il démontrait que 
même l'industrie et la fortune publique du pays dépen- 
daient de la réintégration du peuple finnois dans ses 
droits; il exigeait que la langue finnoise fût adoptée 
comme langue d'enseignement, que les femmes aussi re- 
çussent une éducation nationale; il réfuta les protesta- 
tions et les doutes des conservateurs aveugles par cette 
seule question: „La civilisation d'un peuple peut-elle être 
amoindrie par le fait qu'on élèverait sa langue au rang 
de langue cultivée?" 

En même temps Runeberg, par son génie de poète 
hautement idéal, travaillait au développement national, 
lié à Snellman par des opinions communes et une amitié 
étroite. Ses poèmes lyriques et épiques l'avaient rendu 
l'ami de tous ceux qui aimaient l'idéal et la poésie. Il 
était le favori de la nation même avant qu'il publiât en 
1848 la première livraison des Récits du porte-enseigne 
StôL Cet ouvrage poétique dont la Finlande n'avait ja- 
mais vu d'égal, était avec les Chasseurs d'élans une décla- 
ration d'indépendance qui mieux que tout, a fait accepter 
comme maxime les paroles d'Arvidsson: „Nous ne som- 
mes plus Suédois, nous ne voulons pas devenir Russes, 
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soyons donc Finnois". Et bientôt l'hymne national com- 
posé par lui allait faire vibrer tous les coeurs, dans les 
palais comme dans les chaumières. 

Pour le même sujet chantaient les poètes Cygnaeus, 
Stenbâck et Topelius, dans la même direction travail- 
laient les historiens Rein, Akiander, le philologue Kell- 
gren, Thistorien et le philologue F.'CoUan et avant tous 
le noble patriote Mathias Alexander Castrén qui sacrifia 
sa vie au service de la patrie sans autre récompense 
qu'une tombe bénie et Téternelle gratitude de la Fin- 
lande. Parmi les travailleurs de la presse de cette épo- 
que citons Hannikainen, Tikkanen et Ahlqvist etc; 
d'autres se préparaient à se faire une place parmi les 
illustrations de leur pays. Tous ils étaient dévoués 
à l'oeuvre de la Société et y coopéraient dans la mesure 
de leur force. 

Mais en même temps un réveil d'une autre espèce 
s'eflfectua; sortant des cabanes du peuple, il se propagea 
bientôt parmi les classes supérieures, surtout dans celle 
des prêtres; c'était le piétisme qui se dressa tout à coup 
contre le formalisme rigide et borné de l'église officielle. 
Il visait apparemment, dans le domaine religieux, à un 
changement analogue à celui que voulait introduire la 
fennomanie dans le domaine politique. Ni l'un ni l'autre 
ne voulait détruire les anciennes formes de l'église et 
de la société, mais au contraire les compléter en éveil- 
lant une vie nouvelle là où jusqu'alors n'avait régné 
que le silence de la routine. Tous deux en appelèrent 
hardiment au libre discernement et au caractère indivi- 
duel de chacun; tous deux, élevant le drapeau des idées 
démocratiques, tombèrent dans la disgrâce des gouver- 
nants, laquelle frappe souvent les hommes mêmes dont 
la postérité se rappelle avec le plus de reconnais- 
sance. Quoique ces deux tendances ne fussent pas 
en relations directes entre elles, elles aboutissaient néan- 
moins au même but. Nous venons de raconter l'oeuvre 
de la fennomanie dans ses branches principales; le pié- 
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tisme créa une florissante littérature religieuse qui elle 
aussi, fit époque dans le développement de la langue 
finnoise. Du reste il est à remarquer que bien des tra- 
vailleurs parmi les plus actifs de la cause nationale sont 
sortis du sein du piétisme. 

Ce n'est que dans le domaine purement politique 
que cette période de 1830 — 1850 semble avoir été sans 
fruits pour la nation. Certes, Snellman avait réussi, 
avec beaucoup de peines, à frayer un chemin à ses idées 
étincelantes à travers le mur chinois que la censure 
cherchait à élever contre tout progrès; et Nordstrom 
n'avait point craint d'éveiller la mauvaise humeur des 
hommes d'Etat au pouvoir^ en expliquant à la jeunesse 
finlandaise les droits constitutionels de la Finlande. Ce- 
pendant ces droits, existant sur le papier et dans les 
coeurs des patriotes, étaient restés si longtemps sans 
exécution qu'ils étaient presque oubliés. Mais cette 
fois il importait avant tout de réunir, par le réveil na- 
tional, les classes séparées de la société, avant de se 
mettre à travailler au développement des droits de la 
nation finlandaise au dehors. Beaucoup restait encore à 
faire, mais beaucoup était aussi fait et l'on attendait 
avec confiance le temps à venir. 
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III. L'oeuvre de la Société de littérature et les 

progrès du mouvement national 

en 1850-1865. 

Evénements de 1848 au centre de FEnrope. Contre-coup 
de ces événements en Finlande. Les nouveaux statuts de la 
Société. Edit prohibitif de 1850 et ses causes. Autres dif- 
ficultés. 

La Société continue son oeuvre. Riches dotations. Pro- 
ductions populaires: Fables et contes, chants et mélodies po- 
- pulaires etc. TAttérature à V usage du peuple: Le livre de la 
nature. Sciences: Explorations historiques et philologiques; 
descriptions historiques de différentes paroisses; cartes géo- 
graphiques. La liste de livres de Pîpping; oeuvres de Porthan; 
dictionnaire suédois-finnois. Belles-lettres: recueil de pièces de 
thé«atre etc. Livres d^enseiynemeiit; question scolaire. La tra- 
duction du code et la situation officielle de la langue finnoise. 
La Société de littérature en opposition avec le comité de lan- 
gue de 1862. Décret de 1863, ordonnance de 1865. Le monu- 
ment de Porthan. Résultat des quinze ans passés, statuts nou- 
veaux. La lettre de remerciements envoj'ée par l'Ordre des 
paysans de la Diète. 

Progrès général du mouvement national. Snellman et le 
LAtteraturhlad etc. Runeberg, Contes du porte- enseigne StôL 
Amélioration de l'état matériel et intellectuel du peuple. Espé- 
rances de l'avenir. 

Quoique bien éloignée du centre de l'Europe, la 
Finlande n'a pourtant pas manqué de ressentir les suites 
des grands événements qui s'y sont passés. La réforme 
religieuse, provoquée en Allemagne par Luther, avait 
profité à notre pays aussi, et les Finlandais ne firent 
que s'acquitter d'une obligation naturelle, cent ans plus 
tard, en prenant part sous les drapeaux de Gustave- 
Adolphe à la défense de la liberté de conscience de l'Al- 
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lemagne. Les bouleversements du temps de Napoléon 
avaient donné chez nous le signal d'une ère nouvelle, 
marquée par une activité toujours croissante en faveur 
de la civilisation nationale finnoise. Mais nous devions 
éprouver une fois qu41 peut aussi arriver du Sud des 
tourbillons destructeurs. 

L'année 1848 débuta d'une manière sanglante au 
centre de l'Europe. Les flots de la révolution s'élevèrent 
partout avec un élan furieux; le principe de l'indépen- 
dance des nationalités, qui avait contribué au détrône- 
ment de Napoléon, mais qui avait été étouffé depuis lors 
par la Sainte Alliance, essaya de se relever par la force 
des armes. L'édifice dressé par l'absolutisme et la diplo- 
matie à la Metternich paraissait . prêt à s'écrouler, une 
ère nouvelle semblait poindre de toute part. Mais ces 
efforts ne réussirent pas, les hardis novateurs furent 
écrasés et la réaction triompha presque sur toute la 
ligne. 

Alors l'Europe eut un retour d'hiver qui menaçait 
de détruire tous les fruits de la lutte. On ne pensa 
plus au développement des constitutions; l'uniformité, 
le régime des casernes furent l'idéal appliqué encore 
plus rigoureusement qu'auparavant. La liberté de la 
pensée fut étroitement circonscrite par la censure, et les 
sociétés privées ne purent conserver leur existence qu'en 
vertu d'une autorisation spéciale et d'après un programme 
déterminé d'avance. Les universités, foyers du libre exa- 
men et des idées d'indépendance, furent soumises à une 
surveillance ombrageuse; ne pouvant pas les détruire, 
comme on en aurait eu le désir, on voulait toutefois 
entraver leur action par toute espèce de barrières et rendre 
leurs lumières inoffensives. 

Le Nord eut une bonne part de la marée montante 
de la réaction; et chez nous elle faillit étouffer cette vie 
naissante que nous venons de dépeindre. Notre consti- 
tution semblait vouée à un oubli perpétuel; quelques 
années avant, il avait déjà fallu bien de la résistance. 
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pour que le vieux code de 1734 ne cédât pas la place à 
un code rédigé sur le modèle de celui de Tempire russe. 
Certes on ne limita pas chez nous, comme en Russie, le 
nombre des étudiants, mais la philosophie, étant suspecte 
de jacobinisme, fut chassée de la chaire académique, 
pour ne citer qu'un seul exemple des démarches ridicu- 
les d*un gouvernement méticuleux. La censure qui avait 
déjà auparavant étouffé de sa main de fer plus d'un 
journal, devint tout à coup encore plus sévère par suite 
d'un décret du 8 Avril 1850. Ce changement froissa 
déjà sensiblement la Société, et à cela vint s'ajouter le 
fait que son champ d'action fut singulièrement amoindri 
par des statuts nouveaux qu'elle dut accepter. 

Nous ne pouvons passer sous silence un triste fait: 
sans écouter la voix de Lônnrot, de Euneberg et de 
Snellman, des Finlandais avaient pris part à la direction 
du courant réactionnaire. Lorsque Snellman combattait, 
dans le journal le Saïma, pour la cause de la liberté et 
de la justice, de la lumière et du progrès na,tional, quel- 
ques adversaires, frappés et incapables de se défendre 
contre ses attaques, en avaient déjà appelé à la force, en 
tâchant d'éveiller contre les tendances nouvelles les soup- 
çons des gouvernants, qui certes n'avaient pas besoin 
d'une pareille instigation pour être ombrageux. En 1830, 
ainsi raconta Gabriel Rein quinze ans plus tard, il y 
avait eu des gens qui s'étaient plaints de ce que la So- 
ciété avait été fondée sans autorisation spéciale. Mais 
cela n'était qu'un commencement des tracasseries bureau- 
cratiques. Les journaux finnois voulaient étendre même 
parmi le peuple un esprit civique éclairé, esprit qui n'ap- 
plaudit pas aveuglément à tout ce qui eriste ou qui est 
ordonné, mais qui veut travailler lui-même pour son bien, 
ou du moins le comprendre. Voilà des choses bien dan- 
gereuses. Quelques hauts fonctionnaires d'Etat s'aper- 
çurent que de pareils propos faisaient outrage à leur po- 
sition personnelle. Leur amour-propre blessé fit appel à 
la crainte soupçonneuse qui régnait parmi les gouver- 
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nants depuis la révolution de Février. Les principes 
mêmes qui auraient rendu réelles les institutions reçues 
en héritage, furent dépeints par eux comme des princi- 
pes destructeurs, ennemis de Tordre et de la moralité. 
C'est là un moyen très ordinaire et souvent très efficace; 
il conduisit cette fois aussi au but désiré, savoir à des 
mesures restrictives. 

Les statuts de la Société de littérature furent entiè- 
rement changés. Le 5 Septembre 1849 le président pro- 
posa, par suite d'une ordonnance nouvellement parue, 
que la Société envoyât ses statuts au gouvernement 
pour lui demander leur confirmation. La réponse du 
gouvernement, datée du 27 Mars 1850, fut lue à la So- 
ciété dans la séance du P' Mai, et disait que le gouver- 
nement octroyait gracieusement à la Société la permis- 
sion d'exister à l'avenir, si elle se conformait strictement 
aux règles suivantes: 

^Le seul but de la Société est la propagation de la lit- 
térature finnoise et renrichissement de ladite langue; pour 
atteindre ce but elle recueille des livres finnois ou se rappor- 
tant à la Finlande, et publie des livres et des articles utiles 
au point de vue historique ou Uttéraire; cependant elle ne doit 
publier en finnois d'autres livres que ceux qui seront bientôt mention- 
nés dans une ordonnance spéciale^. 

„La Société peut recevoir comme membre toute personne 
honorable de sexe masculin âgée d'au moins vingt-et-un ans, 
n'appartenant ni à la jeunesse étudiante d'un établissement 
d'instruction quelconque, ni à la classe des artisans, ou à celle 
des ouvriers et laboureurs". 

„I1 incombe à la Société de se conformer aux ordonnances 
de la censure quant à Pimpression, la vente et la distribution 
des livres, et de veiller en général à ce que ses publications ne 
contiennent en matière de styU ni dans leur esprit général des ten- 
dances dangereuses, la Société étant responsable de toute contravention 
à ces règles, outre la responsabilité du censeur^, 

4 
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„La Société a la permission de se réunir une fois par 
mois un jour déterminé d'avance, mais U n'est pets permis dVn- 
voyer aux membres une intfitaHon expresse ni â^ annoncer publiquement^, 

„Le président, le vice-président, le secrétaire, le trésorier 
et le bibliothécaire sont élus annuellement parmi les membres". 

yLa Société peut décider elle-même de quelle manière de 
nouveaux membres seront appelés, de l'ordre des discussions 
dans les jours fixés pour les séances, et des circonstances de 
l'organisation intérieure, pourvu qu'elles ne soient pas contraires 
aux ordonnances générales de la police". 

D'après cette ordonnance la Société se mit à chan- 
ger ses statuts dans la direction voulue. On retrancha 
les parties principales de l'ancienne introduction; le pas- 
sage mentionnant que la langue du peuple est nécessaire 
pour constituer la nationalité et qu'une littérature natio- 
nale n'est possible que dans la langue du pays devait 
nécessairement tomber, puisque le seul but de la Société 
était la propagation de la littérature et l'enrichissement de 
la langue par quelques publications détenninées. Il fallut 
bien accepter le paragraphe concernant l'admission de 
nouveaux membres. Jusqu'alors la Société avait étendu 
sa sphère d'admissibilité à toutes les personnes des deux 
sexes; désormais durent en être exclus la jeunesse étu- 
diante et les gens du peuple qui, étant purs finnois, au- 
raient dû avant tout en être les principaux soutiens. Ces 
règles ne furent cependant pas rigoureusement suivies. 
Les déterminations ci-dessus mentionnées en lettres ita- 
liques, qui par leur esprit étroit auraient été très préju- 
diciables à la Société, furent tout bonnement omises, la 
Société se refusant à remplir les fonctions de censeur. 
Les jours de séances furent déterminés d'avance puisque 
la Société ne pouvait plus entrer en relation directe avec 
le public par la voie de la presse; cependant on conserva 
le paragraphe des anciens statuts où il était dit que la 
Société rendait compte annuellement au public de ses 
travaux et de l'état de ses finances, et ainsi le public ne 
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fut pas tout à fait exclu de la connaissance de ses faits 
et gestes. 

L'ordonnance spéciale promise ne se fit pas long- 
temps attendre: ce fut la lettre impériale bien connue 
du 8 Avril 1850, à la direction centrale de la censure, 
qui ajouta les règles suivantes aux statuts de celle-ci: 

„De toutes les publications, quelqu'en soit la forme et la 
grandeur, «7 vCest permis de reproduire en finnois que celles qui, tout 
en restant conformes aux Statuts de la censure, visent par leur esprit 
et leur style à V édification religieuse ou qui traitent de Téconomie; en 
revanche sont entièrement interdits en langue finnoise les nou- 
velles politiques ou notices de crimes commis à l'étranger et 
les romans soit originaux soit traduits, même ceux qui ont été 
approuvés par la censure dans une autre langue". 

Une exception fut cependant faite en faveur des livres 
déjà publiés en finnois et pour toute espèce d'annales de 
la patrie, de fables ou de contes populaires, et de .vieux 
chants et nines du pays. Les dictionnaires et les livres 
d'enseignement déjà parus purent aussi être réédités, mais 
de nouveaux ouvrages de ce genre ne furent permis qu'en 
vertu d'une autorisation spéciale, s'ils ne se conformaient 
pas aux termes susdits concernant „l'édification religieuse 
et l'écondlnie". 

Les causes qui avaient porté les chefs du pouvoir 
à édicter des mesures aussi mesquines apparaissent dans 
l'entretien que M. Rein, qui était allé à Pétersbourg.pour 
des affaires de l'université, avait avec le duc Menchikofi*, 
alors gouverneur général de la Finlande. D'après le 
procès- verbal de la Société du 1®' Avril 1863 qui con- 
tient le récit de M. Eein, on avait insinué au duc Men- 
chikoff que „les tendances nationales finnoises étaient 
dangereuses pour l'ordre public et le gouvernement légal 
et que les fennomanes voulaient fonder un état indépen- 
dant de la Russie. L'idée que les Finnois étaient trop 
intelligents pour croire à la possibilité d'une pareille 
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chose, ne se présenta pas à l'esprit de ces gens ingé- 
nieux. On rendait le parti national tout entier respon- 
sable de quelques paroles et de quelques actes inconsi- 
dérés de deux ou trois fennomanes exaltés. Voilà ce qui 
porta le gouvernement à circonscrire et à entraver l'oeuvre 
de la Société". M. Rein se plaignant de la position pré- 
caire de la littérature finnoise, le duc répondit: „Que faire, 
puisque vous avez l'idée de former un état à part avec 
les peuplades finnoises demeurant en Russie". Et comme 
M. Rein lui représentait la folie de cette idée, le duc 
l'interrompit: „Ma foi, le monde est plein de fous". Ce- 
pendant ce puissant homme d'Etat promit de faire de 
son mieux pour introduire quelque allégement dans la 
pratique des ordonnances en question; mais il est diffi- 
cile de comprendre ce qu'il voulait dire par cette expres- 
sion, car encore trois ans plus tard la Société n'obtint 
pas la permission de publier en finnois le Vita exceUentium 
imperatorum de Cornélius Nepos, comme „n'appartenant 
pas a»u nombre des livres qu'on pouvait traduire en fin- 
nois!" Certes on aurait pu publier le petit dictionnaire 
latin-finnois qui accompagnait cet ouvrage, mais la So- 
ciété résolut d'attendre des temps meilleurs; aussi l'ou- 
vrage entier put-il paraître en 1856. Bien d'autres entre- 
prises littéraires ont échoué contre cette ordonnance dra- 
conienne. Ainsi MM. Kellgren et Tikkanen avaient-ils 
au mois de Janvier 1850 invité le public, par des listes 
de souscription imprimées, à s'abonner à AnnUcka ou 
traductions finnoises des beUes-lettres étrangères. La sous- 
cription promettait de porter des fruits, lorsque Kellgren 
fut obligé, au mois d'Août 1850, de renvoyer l'argent 
payé „parce que l'entreprise projetée ne pouvait pas être 
réalisée à cause de l'édit interdisant la publication de 
livres finnois". Les preuves de ces faits sont gardées à 
l'archive de la Société et éveilleront sans doute l'étonne- 
m«nt des générations à venir. 

Ce n'était pas là le seul malheur que le peuple fin- 
nois dut éprouver. Snellman fut obligé de ralentir pour 
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quelque temps son activité de publicîste; Castrén, ce 
jeune savant qui en peu de temps avait acquis un nom 
illustre dans toute PEurope, fut moissonné par une mort 
prématurée; Fabian CoUan et Herman Kellgren avaient 
à peine commencé leur travail pour le service de la 
patrie et de son histoire, que le fil de leur vie fut 
tranché; cependant ils avaient vécu assez pour être vive- 
ment regrettés. Des pertes matérielles vinrent encore 
s'ajouter à celles-ci; la guerre d'Orient détruisit le com- 
merce de la Finlande et faillit mettre à feu et à sang 
ses rives. 

C'est dans de pareilles circonstances que la Société 
de littérature finnoise dut passer son troisième décen- 
nium. 



Mais ce n'était pas la première fois que le peuple 
finnois avait des difficultés à vaincre; dès les temps les 
plus reculés il avait appris à supporter des souflfrances 
sans désespérer. Toute notre histoire est imagée dans 
un poème immortel où Euneberg dépeint le paysan fin- 
nois Paavo en lutte avec l'âpre climat et le sol stérile 
des déserts du Saarijàrvi. Bien des fois déjà le peuple 
finnois avait vu, pour nous servir des expressions mêmes 
du poète, les fruits de ses rudes labeurs détruits en peu 
de temps par le dégel d'un monceau de neige au prin- 
temps, par une pluie de grêle en été, par une gelée pré- 
maturée en automne. Mais de même que Paavo, il était 
resté inébranlable dans sa foi en Dieu; au milieu des 
plus dures privations il avait espéré l'aurore d'un temps 
meilleur. C'est ce que le peuple finnois fit dans l'époque 
pénible du milieu de ce siècle, et la Société de littéra- 
ture se conforma à son exemple. 

Dans toutes les branches on s'eflforçait de continuer 
l'oeuvre commencée et même d'entreprendre autant jpe 
possible de nouveaux travaux. Les chaînes pesantes qui 
entravaient l'activité de la Société furent allégées peu à 
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peu et avec circonspection. Certes on ne saurait nier 
que ses procès-verbaux ne témoignassent au commence- 
ment de cette époque d'un certain manque d'activité, 
mais cela n'a rien d'extraordinaire quand on songe que 
ses séances étaient si mal vues en haut lieu qu'il n'était 
pas même permis de les annoncer dans les journaux. 
Cependant la somme de travail eflPectué de la Société 
était restée la même et bientôt elle allait augmenter. 
Elle avait toujours pour but principal le recueil et la 
publication des runes, la création d'une littérature scolaire 
et scientifique de valeur et l'avènement des belles-lettres 
finnoises. Plus d'une de ses oeuvres ne put voir le jour 
à cause de difficultés insurmontables qui l'assaillirent dès 
son début; cependant en général on avançait pas à pas. 
Les ordonnances réactionnaires ne pouvaient se conserver 
longtemps, d'autant moins qu' Alexandre II, protecteur de 
l'instruction et du développement public, montait au trône. 
Quant au public, sa faveur envers la Société allait 
en croissant à mesure qu'on voulait faire de celle-ci un 
cercle soigneusement clos dans lequel il n'était permis 
qu'à peu de monde de pénétrer. Au moyen de la publi- 
cation des comptes-rendus annuels, la Société restait en 
relations avec le public et l'annonce des embarras pécu- 
niaires de celle-ci provoquait souvent des dons volon- 
taires de la part de ce dernier. A cet égard la place 
d'honneur appartient aux étudiants. Quand les sections 
du corps des étudiants furent détruites en 1852, la sec- 
tion Savolax-carélienne abandonna toutes ses ressources 
financières (500 roubles argent) à la Société pour être 
employées au profit du coUectionnement des runes et 
des fables; la section Ostrobotnienne et la section Ny- 
landienne donnèrent des subsides plus modestes; sur la 
proposition de M. Ahlqvist, on rassembla en 1854, 123 
roubles dans les facultés au profit des mélodies et des 
chants populaires; la Société chorale académique lui dé- 
dia le bénéfice d'un concert; les auditeurs de Lônnrot 
et quelques autres étudiants donnèrent aussi de petites 
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sommes. Ainsi la Société reçut en peu de temps envi- 
ron 2,000 roubles de cette jeunesse même qu'on avait été 
si jaloux d'écarter d'elle. Les élèves de l'école des cadets 
qui déjà en 1846 avaient gratifié la Société de tout le 
bénéfice (200 roubles) d'un petit album poétique, col- 
lectionnèrent en 1856 par des spectacles de société plus 
de cent roubles à son profit. Cet intérêt des élèves de 
l'école militaire pour la littérature nationale avait pro- 
bablement son origine dans le dévouement de leur insti- 
tuteur Frédéric Cygnaeus à sa tâche. 

Des dotations lui arrivèrent du reste d'autres sources 
encore. Malgré le mauvais état de ses propres affaires, 
la Société de littérature de Wibourg lui offrit un prêt 
sans intérêt de 200 roubles qu'elle devait rembourser par 
une partie de l'édition du dictionnaire suédois-finnois en 
formation. Des particuliers montraient le même intérêt; 
ainsi le général Otto Furubjelm lui donna chaque année 
de 50 à 100 roubles, tantôt avec, tantôt sans conditions. 
Des dotations et des legs testamentaires ont donné ori- 
gine aux fonds de Sirén, Blomberg, Kellgren et Rabbe. 
Cependant la pénurie d'argent était encore, à l'époque de 
la guerre d'Orient, très sensible et forçait souvent la So- 
ciété à suspendre la publication d'ouvrages prêts à être 
mis sous presse. Enfin, en 1858, la Société reçut son 
premier subside annuel de l'Etat. Le ministre-secrétaire- 
d'Etat de Finlande lui annonça dans une lettre que l'em- 
pereur Alexandre II, eu égard à ce que la Société avait fait 
pour le développement de la langue et de la littérature 
finnoise, avait gracieusement daigné lui assigner un sub- 
side annuel de 300 roubles argent, à affecter à la publi- 
cation de livres d'utilité publique. Outre cela la Société 
reçut plus tard des subsides de l'Etat pour différents 
usages, dont nous parlerons plus loin. 

Nous allons maintenant examiner les travaux de la 
Société en suivant le même ordre que précédemment. 

Même l'édit prohibitif de 1850 avait laissée intact le 
droit de la Société de publier d'anciennes productions 
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populaires finnoises. On continuait cette oeuvre avec 
beaucoup de zèle quoiqu^on n'obtint plus d'aussi riches ré- 
sultats que le Kanteletar et le Kalevala. On cherchait à 
vulgariser la connaissance de ce dernier par une édition 
abrégée et par une édition scolaire rédigée par Ahlqvist. 
Le membre correspondant Schiefner élabora en même 
temps une traduction allemande de notre grande épopée 
qu'il a fait connaître à bien des savants de l'Europe. 
Borg et Karl CoUan traduisirent en suédois des runes 
détachées et vers la fin de cette époque celui-ci avait 
achevé sa grande traduction de la seconde édition. Le 
Kanteletar parut en seconde édition et le Kalevala en 
troisième. 

A la même époque la Société put enfin publier le 
recueil des fables et contes, si longtemps retardé. Eud- 
beck, connu sous le pseudonyme littéraire de Eero Sal-^ 
melainen, était bien à même de les mettre en ordre; en 
1866 on livra au public les quatre volumes de cet ouvrage 
intitulé: Fables et contes, qui ont été si importants pour 
le développement de la prose finnoise. Comme on avait 
remarqué que la source des productions populaires n'était 
point tarie, on continuait des expéditions dans le genre 
de celles de Lônnrot, pour lesquelles un fonds spécial fut 
afifecté. Ahlqvist, Slôôr, Europaeus, Reinholm, Tôrneroos 
et bien d'autres ont ainsi rassemblé des matériaux dont 
on s'est servi pour l'élaboration d'un recueil de chants 
de sorcellerie qui vient de paraître, et de la troisième 
édition du Kanteletar et de la collection des variantes du 
Kalevala qui paraîtront dans un avenir peu éloigné. 
N'oublions point une oeuvre commencée par l'initiative 
de la jeunesse étudiante de l'université. Karl CoUan, 
J. Ph. Sohantz et G. G. Poppius furent envoyés en 
1854 en Savolax et en Carélie pour y collectionner des 
mélodies populaires. Les résultats de leurs recherches, 
environ 150 de nos chants populaires favoris, ne ftirent 
cependant pas publiés par la Société, mais parurent en 
un volume séparé sous le titre: Choix de chants populaires 
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finnois. Un recueil de jeux finnois, Ilokcts, fait par Rein- 
holm, n'obtint pas Fappui de la Société. En outre les 
comptes-rendus de ces expéditions diverses fournirent des 
résultats qui, quoique secondaires n'étaient pas sans im- 
portance. 

Le champ d'action de la Société s'était étendu plus 
qu'on n'aurait pu s'y attendre à l'origine, et il devint jié- 
cessaire de le restreindre à certains égards. Il était 
maintenant évident que la publication d'une bibliothèque 
populaire était devenue une entreprise suffisamment lu- 
crative pour être abandonnée à l'initiative privée. Ce- 
pendant la Société accepta avec reconnaissance l'offre de 
Z. Topelius de se charger de la publication de son chef- 
d'oeuvre, le Livre de la Nature, qui sert en même temps 
de livre de lecture pour les écoles primaires et forme la 
perle de notre littérature populaire. Ce don s'est montré 
de plus de valeur pécuniaire qu'on ne s'était figuré au 
premier abord: il en a été publié sept éditions ou 33 
mille exemplaires d'une valeur nominale de près de 52,000 
marcs. La Société décerna le titre de membre honoraire 
au généreux auteur. 

L'entreprise des journaux finnois fut aussi laissée 
à l'industrie privée; en cette matière des membres parti- 
culiers de la Société, avant tout Tikkanen ont montré 
beaucoup de zèle pour l'instruction du peuple. Cepen- 
dant celle-ci avançait surtout ensuite de l'organisation 
nouvelle des écoles primaires que le gouvernement in- 
troduisit au commencement du régne d'Alexandre II, 
pour se conformer au désir souvent exprimé du public. 
Sans se laisser entraver par les difficultés du moment, 
Uno Cygnaeus organisa le séminaire de Jyvàskylà et 
l'établissement de ces écoles si nécessaires. En plaçant 
ainsi la pierre fondamentale de cette institution, il obtint 
un nom parmi les enfants bien aimés de la patrie. De 
ce foyer central de l'instruction publique une lumière 
bienfaisante rayonna dans bien des cabanes jusqu'alors 
plongées dans les ténèbres de l'ignorance. La Société 
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se hâta d'enrichir la bibliothèque du nouveau séminaire 
d'exemplaires de toutes ses publications. 

Etant maintenant délivrée du souci de la publication 
de la littérature populaire proprement dite, la Société eut 
plus de ressources matérielles et intellectuelles à disposer 
en faveur de la création d'une littérature scolaire, scienti- 
fique et de belles-lettres. Les recherches historiques 
et philologiques devaient frayer un chemin à la litté- 
rature à travers les obstacles qui obstruaient sa route. 

Il semble que malgré tout on n'avait pas voulu 
par l'édit prohibitif de 1850 anéantir le travail scienti- 
fique en faveur de la langue finnoise; car sans cela on 
n'aurait pas fondé pour Castrén une chaire de langue 
finnoise à l'université, et on n'aurait pas non plus appelé 
Lônnrot à remplir cette chaire devenue vacante l'année 
suivante par la mort de Castrén. Ces deux faits éveil- 
lèrent une vive joie dans le public et dans la Société de 
littérature en particulier. Le travail des tendances fen- 
nomanes qui se faisait en suédois à l'université, ne su- 
bissait aucune entrave; ainsi la génération naissante fut 
pénétrée d'attachement pour la cause nationale. Bientôt 
les entraves et les prohibitions ne purent plus empêcher 
de jeunes écrivains de se servir de la langue finnoise 
dans leurs travaux scientifiques. 

Le Suomif l'organe scientifique de la Société, parut 
à partir de l'année 1863 à des intervalles indéterminés, 
mais avec le même plan à peu près. Rein, Akiander, 
CoUan et Tengstrôm y publièrent quelques-uns de leurs 
ouvrages historiques et philologiques, le même Rein et 
Rabbe y traitèrent de la statistique de la Finlande; 
Gyldén y inséra une description détaillée des lacs du 
pays; Ahlqvist un aperçu sur la littérature estoilienne 
nouvelle et les résultats d'une expédition au pays des 
Wotiakes, peuplade finnoise de la Russie, etc. 

Les descriptions de paroisses méritent d'être spé- 
cialement mentionnées. Ne traitant que d'une petite 
partie du pays à la fois, elles renferment cependant des 
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faits historiques, géographiques, ethnographiques, statis- 
tiques et quelquefois philologiques. La Société en com- 
prenait depuis longtemps l'importance et avait, en 1848, 
fait composer une espèce de prospectus pour en favoriser 
la naissance. Une pareille description de paroisse écarta 
la première les bornes posées par Tédit de 1850. L'étu- 
diant Forsman, connu plus tard sous le nom de Yrjô 
Eoskinen, avait écrit une description de la paroisse de 
Hâmeenkyrô ([ne la section d'étudiants ostrobotnienne 
couronna d'un prix. Comme cet ouvrage était tout à 
fait conforme au prospectus de la Société, il fut question 
de l'insérer dans le Suomi, mais à cause des ordonnances 
on crut devoir le traduire d'abord en suédois. L'auteur 
ne le permettant pas, on envoya le manuscrit à S. Pé- 
tersbourg et on obtint l'autorisation de le publier tel qu'il 
était. Cette première abrogation des principes de 1850 
fut bientôt suivie d'une autre, lorsque G. E. Eurén pu- 
blia en 1852 une grammaire finnoise à l'usage des finnois. 
Ces exemples encouragèrent par la suite les écrivains. 
En 1857 — 1858 parut aux frais de l'auteur le Nuijasota 
(guerre des massues), par Y. Koskinen, premier ouvrage 
historique d'une plus grande étendue qui ait été écrit ori- 
ginairement en finnois. Bientôt après la Société se mit à 
publier des Narrations de Vhistùire du genre humain d'après 
Grube, dont la traduction en finnois surpassa de beau- 
coup l'original sous le rapport de l'étendue et de la va- 
leur, grâce aux introductions nouvelles de Koskinen, 
Krohn et Slôôr. Quelques travaux historiques que la 
Société voulait entreprendre, restèrent inexécutés faute 
de rédacteurs, ainsi par exemple une vaste liste historico- 
géographique des noms locaux qu'on avait projetée et 
pour laquelle on était entré en négociations avec des 
gens capables. En revanche la Société publia en 1853 
et 1852 — 1856 l'excellente carte d'élévation de Gyldén et 
la carte du gouvernement de Kuopio par Thilén, renom- 
mée pour son exactitude. Dans ces ouvrages et dans 
celui des lacs de la Finlande par Gyldén, les dénomina- 
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tions finnoises furent pour la première fois suffisamment 
soignées, et ils sont par conséquent plus recommandables 
que d^autres ouvrages contemporains du même genre. 

Citons encore deux autres publications historiques 
de la Société, toutes deux d'un grand mérite. On res- 
sentait depuis longtemps le manque d'une liste des livres 
finnois, pareille à celle que M. Keckman avait élaborée 
en 1821, lorsque F. W. Pipping se chargea de remplir 
cette lacune et, après un travail assidu,* livra à la So- 
ciété un vaste manuscrit en 1856. Tout ouvrage finnois, 
soit grand, soit petit, entièrement en finnois ou seule- 
ment en partie, est énuméré dans cette liste avec une 
exactitude inouïe, et ce fut avec un vif plaisir que la 
Société se chargea de la publication d'une liste qui, 
n'ayant guère de pareille dans aucun autre pays, a éveillé 
une attention bien méritée parmi les savants. Cet ouvrage, 
formant le 20® volume des publications de la Société, fut 
livré au public en 1857. 

Avant cela la Société avait entrepris une autre grande 
oeuvre nationale. En 1 854, au cinquantième anniversaire 
de la mort de Porthan, on avait discuté la proposition de 
publier ses écrits les plus remarquables pour faire mieux 
connaître les mérites du grand patriote au peuple fin- 
landais. Le plan de la publication des oeuvres choisies 
de Porthan fut approuvé en 1858; en 1859 et 1862 les 
deux premiers volumes parurent, les trois autres volumes 
appartiennent, quant à leur année d'apparition, à l'époque 
suivante. 

Une lacune sensible dans la littérature finnoise était 
le manque de dictionnaires ; la Société résolut de la com- 
bler pour faciliter aux Suédois du pays l'étude de la 
langue finnoise, aux Finnois l'étude des autres langues. 
Comme nous avons raconté dans l'histoire de la période 
précédente, on avait déjà alors fait des travaux prépara- 
toires. En 1850 B. 0. Schaumau prit l'initiative de la 
création d'un fonds spécialement aflfecté à la rédaction 
de dictionnaires finnois-suédois et suédois-finnois, en s'ap- 
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puyant sur une expression de Lilius dans sa chresto- 
mathie, que faute des moyens nécessaires, „le désir d^ap- 
profondir la langue du pays va en diminuant et le pa- 
triotisme se refroidit". Elmgren mit une année de travail 
assidu à recueillir et à mettre en ordre des matériaux 
puisés dans le dictionnaire finnois-latin de Renvall; Borg, 
Ahlqvist, Hannikainen, Warelius etc. se chargèrent de 
faire, chacun à sa partie déterminée, des additions ti- 
rées de la langue populaire et de la littérature nouvelle- 
ment parue; la rédaction définitive du dictionnaire suédois- 
finnois fut confiée à l'étudiant Europaeus. Cet ouvrage 
important parut en 1852 — 1853, au grand profit de ceux 
qui voulaient apprendre le finnois. Les frais avaient at- 
teint le chiffre de 1,779 roubles 40 copecks, somme assez 
forte pour ces temps-là, mais comme l'édition tirée à 
deux mille exemplaires s'épuisa relativement en peu de 
temps, ils furent entièrement couverts. Dix ans plus 
tard la Société remit à F. Ahlman la rédaction d'une 
nouvelle édition, qui parut en 1865. G. E. Eurén com- 
posa un dictionnaire finnois- suédois et le publia à ses 
propres frais; l'édition fut bientôt épuisée. En 1803 
Lônnrot se chargea à la grande joie de la Société de la 
rédaction d'un dictionnaire finnois-suédois très étendu. 
Cet ouvrage nécessitant de longs préparatifs, il ne put 
paraître que dans le courant de la période suivante 
Qère livraison en 1866). 

Ce ne sont pas là les seules entreprises lexicogra- 
phiques qui occupèrent cette fois la Société. En 1856 
le d.octeur Eoos, un des plus anciens coUaborateurs de 
la Société dans le champ littéraire, avait mis à sa dis- 
position un essai de dictionnaire latin-finnois, qui cepen- 
dant ne put être considéré que comme un travail préli- 
minaire. La Société confia à P. W. Rothsten la tâche 
importante de le rédiger de nouveau, car malgré les hé- 
sitations financières du comité d'examen, on s'était décidé, 
sur le conseil réitéré de S. G. Elmgren, à publier un 
ouvrage de ce genre. M. Rothsten s'acquitta de sa tâche 
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d'une manière parfaite, et le dictionnaire en question fut 
livré au public en 1864. La rédaction définitive d'un 
essai de dictionnaire allemand-finnois du même docteur 
Eoos, fut laissée en 1864 aux soins du lecteur Goden- 
hjelm mais ne fut achevée que plus tard. 

Dans le champ des belles-lettres la Société es- 
saya de produire une traduction finnoise des poèmes im- 
mortels de Runeberg, avant tout des Chasseurs d'élans, pour 
faire connaître au peuple pur finnois ce grand poète qui, 
quoiqu'on langue suédoise, a dépeint sa vie et ses moeurs 
d'une manière si incomparable. Cependant, malgré bien 
des prix assignés, cette tâche resta longtemps sans être 
accomplie. Enfin en 1852 l'instituteur primaire Costian- 
der offrit à la Société un easai de ce genre qu'on fut en 
état de couronner d'un prix modeste et de publier avec 
quelques modifications. Un prix assigné par le docteur 
Schildt fut concédé par la Société, quelques années plus 
tard, au pasteur Kiljander pour la traduction de Nadechda. 
De même on traduisit des morceaux détachés des Récits 
du porte-enseigne Stôl et quelques psaumes de Runeberg. 
— Lônnrot et le même Costiander composèrent en fin- 
nois des imitations métriques des pièces d'Homère et de 
Virgile, essais remarquables surtout parce qu'ils montrent 
comme la langue finnoise s'adapte bien au mètre exact 
des langues classiques. Cela apparaît encore mieux dans 
les Sâkenià (étincelles), recueil de poèmes d'Ahlqvist, 
publié à la même époque, où plusieurs morceaux sont 
d'une beauté et d'une élégance toutes classiques. Les 
albums poétiques Annikka, Mansikoitaja Mustikoita (fraises 
et myrtilles) et Uelmivyô (collier de perles) parurent aussi 
par les soins d'auteurs et d'éditeurs privés. 

La Société qui considérait comme son devoir d'agir 
là où l'initiative privée était trop faible, jugea conve- 
nable de commencer la publication d'un recueil de pièces 
de théâtre sous le titre de Nàytelmistô, pour composer le 
répertoire d'un futur théâtre finnois. En 1858 et 59 on 
avait représenté dans des spectacles de société deux co- 
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médies finnoises de Hannikainen et ensuite de ces repré- 
sentations un protecteur des arts, le consul N. Kiseleff, 
avait annoncé d'une manière anonyme un prix de 150 
roubles pour une pièce de théâtre originale en finnois. 
L'année suivante, la Société put concéder ce prix au 
jeune poète Alexis Kivi pour une tragédie nommée Kuï- 
lervo publiée depuis dans le Nâytelmistô. Outre quelques 
pièces originales ce recueil contient des traductions en 
partie très réussies de Molière, Schiller, Scribe, Lessing, 
Kôrner, Sheridan et Shakespeare. Quand le monde civi- 
lisé fêtait en 1864 Tanniversaire trois fois séculaire de 
ce dernier, la Société put prendre part à ces fêtes par la 
publication d'une bonne traduction de Macbeth composée 
par Slôôr. Par ordre du gouvernement la Société de lit- 
térature, l'université et la Société des sciences obtinrent 
en 1866 l'autorisation de présenter pour être couronnés, 
les meilleurs ouvrages parus en 1863 et 64, chacune dans 
sa sphère d'action. 

De toute l'oeuvre de la Société aucune partie ne 
montre mieux la cohésion étroite qui unit les tendan- 
ces nationales littéraires et les tendances politiques que 
ses efforts pour la production d'une littérature sco- 
laire. Nous nous rappelons l'ancien projet d'introduire 
la langue finnoise comme langue d'enseignement dans les 
écoles. Ce n'était plus une idée chimérique de quelques 
particuliers, le Sàima avait déjà clairement exprimé cette 
exigence. Cependant il semblait téméraire d'espérer la 
réalisation d'une si grande réforme justement aux envi- 
rons de l'année 1850. Néanmoins la Société continua 
fidèlement sa marche vers son grand but, sans se laisser 
arrêter par les obstacles qui se présentaient tantôt sous 
la forme du manque d'auteurs capables, tantôt sous celle 
de la pénurie financière, tantôt sous celle des ciseaux 
de la censure. Ne lui avait-il pas été défendu de publier 
l'innocent De vita excellentium imperaiorum du vieux Cor- 
nélius, ce qui eût passé pour une rigueur inouïe dans 
tout le reste de l'Europe? — En dépit de ces difficultés 
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le travail assidu porta néanmoins des fruits. Le grand 
dictionnaire d'Europaeus était très utile aux écoles, d'au- 
tres ouvrages du même genre quoique d'une étendue 
différente étaient sous élaboration. La Société reçut une 
exhortation directe de continuer son oeuvre dans le champ 
scolaire, du pasteur luthérien de St. Pétersbourg, Karl 
Sirén, qui gratifia la Société d'une somme de mille rou- 
bles argent dont l'intérêt annuel devait être employé 
uniquement comme ^gratifications aux auteurs des meil- 
leurs livres d'école finnois ou, s'il y avait à l'avenir une 
littérature scolaire suffisante, en faveur, de la création 
d'autres ouvrages destinés au bien du peuple". A la 
séance annuelle de 1857 le président d'alors, Lônnrot, 
fit mention dans son allocution de cette dotation, en 
ajoutant que, bien qu'on puisse acquérir de l'instruction 
dans toutes les langues, c'était cependant tftie condition 
nécessaire pour le progrès intellectuel de la Finlande 
que d'adopter la langue finnoise comme langue d'en- 
seignement dans les écoles. 

Par suite de la dotation de Sirén la Société ouvrit 
un concours de livres d'école, mais cette fois sans résul- 
tat. Cependant on ne passa point son temps dans l'inac- 
tion. Lônnrot et Eurén avaient déjà écarté les difficultés 
en fait de terminologie grammaticale; maintenant on 
s'adonna à la création de grammaires en finnois des lan- 
gues étrangères. Ainsi on livra bientôt à l'usage des 
écoles la grammaire latine de Geitlin, la grammaire 
grecque de Cannelin, les grammaires française et alle- 
mande de Floman. A l'ouverture du premier lycée fin- 
nois à Jyvàskylâ en 1858 on remarqua bien qu'avec 
quelque bonne volonté on pouvait très bien employer la 
langue finnoise comme langue d'enseignement. Les amis 
de la cause nationale commençaient à espérer une solu- 
tion heureuse de la question scolaire. Aussi Lônnrot 
déclara-t-il dans son allocution de 1861 que les Finnois 
^pouvaient à bon droit prétendre en faveur de leur lan- 
gue à une place proportionelle à la quote-part qu'ils for- 



Digitized by VjOOQIC 



65 

maient de la nation (Vt), autant dans renseignement 
public que dans les cours d'assises et les bureaux d'ad- 
ministration". Lorsque le comité, établi par le gouverne- 
ment en 1862 pour traiter de la question de la langue 
finnoise, avait fait sur cette question un rapport qui 
menaçait d'en remettre la solution à bien longtemps en 
avant, la Société résolut dans sa séance du 11 Février 
1863 de se rendre l'interprète du désappointement du 
public, en présentant à Sa Majesté Impériale ses humbles 
observations au sujet du rapport. Voici ce qu'elle disait 
à l'égard de la question scolaire: 

„Selon l'opinion de la Société, l'obstacle principal à ce 
que la langue finnoise devienne langue judiciaire et officielle 
du peuple, est ce fait que la jeunesse reçoit, tant dans les 
lycées qu'à l'université, son enseignement en langue sifédoise. 
La Société et toute la nation avec elle, attendent depuis long- 
temps avec impatience la cessation de cette anomalie ; elle ose 
maintenant soumettre à l'examen de Votre Majesté Impériale 
la proposition que tous les établissements d'instruction publique 
qui sont situés dans les parties du pays oii la langue du peuple 
est le finnois, deviennent finnois, c'est à dire qu'on adopte cette 
langue comme langue d'enseignement, soit pour toutes les ma- 
tières enseignées soit pour quelques-unes ; et en outre, que même 
dans les écoles analogues de la partie suédoise du pays on 
enseigne quelques matières en finnois pour que la jeunesse qui 
y reçoit son instruction s'habitue à ladite langue et devienne 
ainsi apte au service du pays en général'*. 

Pendant ce temps la Société s'occupait de l'élabo- 
ration de dififérents ouvrages dont les frais pouvaient 
être évalués à 20,000 marcs au moins. Il y avait lieu 
de craindre que la Société ne fût forcée à limiter son 
activité à l'avenir, si elle disposait maintenant de trop 
de moyens à la fois. Cependant le gouvernement avait 
déjà en 1861 reconnu qu'il devait soutenir l'oeuvre pa- 
triotique de celle-ci, et il lui avait concédé alors un sub- 
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side de 2,000 roubles pour la publication du dictionnaire 
latin-finnois; sur sa demande la Société obtint cette fois 
aussi 6,000 marcs. Le département des cultes et de Tin- 
struction publique au Sénat avait alors pour chef Victor 
Furuhjelm, un des anciens fondateurs de la Société, qui 
n^avait point oublié les aspirations de sa jeunesse. 

On ne demandait pas des subsides de TEtat pour 
les garder dans la caisse sous la forme de papiers por-» 
tant intérêts; la Société retirait un revenu plus noble 
des livres qu'elle publiait. Outre les grammaires et dic- 
tionnaires ci-dessus nommés on livra maintenant au pub- 
lic six volumes de Narrations de Vhistoire du genre Immain,, 
la Chimie de Stôckhardt, les Eléments de la géographie de. 
Palmblad, VHistoire universelle élémentaire de Piitz et les 
Eléments de V Algèbre de Pantsar. Un peu auparavant on 
avait publié la Trigonométrie sphérique d'Eklôf et une nou- 
velle édition d'Euclide, revue et éditée par le lecteur 
Aschan. En 1859 la Société reçut, pour être publiée, 
une Flare de la Finlande par Lônnrot, d'après une termi- 
nologie déterminée d'avance; une seconde édition élaborée 
par Lônnrot et Th. Saelan suivit la première au bout de 
six ans. La Société de littérature de Wibourg fit paraître 
une traduction de la Physique élémentaire de Schôdler; 
des particuliers se chargèrent de la publication de livres 
d'école sur la Zoologie et quelques autres sciences. C'est 
donc à bon droit que le secrétaire de la Société put dire, 
dans son rapport annuel de 18G5, au sujet des stipula- 
tions contenues dans une ordonnance impériale nouvelle- 
ment rendue qui était favorable à la langue du pays, 
ce qui suit: 

^Cette gracieuse ordonnance qui commande entre autres 
choses d'introduire, à partir du semestre d'automne, la langue 
finnoise, comme langue d'enseignement dans les lycées à côté 
du suédois dans une ou plusieurs matières, aurait sans doute 
jeté les amis de la langue finnoise dans un grand embarras, 
s'il y avait maintenant un tel manque de livres d'école finnois 
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que deux ans auparavant. Mais grâce aux eiforts de la Société 
dans cette branche pendant les deux dernières années, nous 
serons à l'ouverture du semestre prochain en état de nous pré- 
senter aux recteurs des écoles et de dire librement: „voilà des 
livres d'enseignement finnois; faites enseigner une, deux, soit 
même toutes les matières en finnois; comme vous voyez, vous 
n'en serez point empêché par le manque de livres!" 

L'année suivante on trouve dans le rapport du 
secrétaire les paroles suivantes sur les résultats des tra- 
vaux de Tannée: 

„Comme on le voit par la liste des livres déjà parus, 
sous presse, ou encore sous élaboration, la Société a visé avant 
tout et presque entièrement à un but pratique, en consacrant 
toutes ses forces à la création d'une bibliothèque scolaire et 
de livres qui puissent faciliter l'adoption de la langue finnoise 
pour langue officielle. Ce même besoin pressant a déterminé 
la Société à étendre sur une vaste échelle ses affaires d'édi- 
teur, sans ménager ses ressources financières qui se sont tant 
augmentées dans les dernières années. Mais puisque il existe 
à présent une bibliothèque scolaire embrassant presque toutes 
les branches de l'enseignement et qu'il y a lieu d'espérer qu'on 
obtiendra, de même que pendant les dernières années, des sub- 
sides de l'Etat pour la création d'ouvrages destinés à adapter 
la langue finnoise aux matières officielles, la Société se propose 
maintenant de restreindre son activité dans de justes limites". 

La Société s'était, du reste, occupée d'autres entre- 
prises qui n'appartenaient pas directement à son champ 
d'action, mais qu'elle jugeait utiles à la cause nationale. 
En 1853 elle avait examiné un recueil de termes de ma- 
rine, qui cependant ne répondait point à des exigences 
même modestes. En revanche elle publia en 1863 l'ex- 
cellent Vocabulaire de marine de Stjemcreutz, à l'impression 
duquel l'Etat contribua par une somme de 900 roubles. 
Lorsque le général Otto Furuhjelm, donateur infatigable 
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de la Société, assigna en 1858 un prix de 150 roubles 
au meilleur ouvrage traitant des causes des disettes en 
Finlande, la Société reçut plusieurs ouvrages de mérite, 
parmi lesquels elle en couronna un: celui composé par 
l'instituteur d'une école d'agriculture, Manninen. 

C'est bien naturel que la Société suivait avec atten- 
tion tous les faits qui se rapportaient à la position poli- 
tique de la langue finnoise. Elle saluait avec une joie 
sincère tout progrès réel, tel que la création d'une chaire 
stable de cette langue à l'université (1851) et la permis- 
sion de s'en > servir dans les dissertations académiques 
(1858). Sa joie n'était pas toujours sans mélange. En 
1851 il fut statué que chaque personne qui désirait obte-' 
nir un emploi public devait prouver qu'il était en mesure 
d'exprimer oralement ses idées en finnois, si le siège de 
cet emploi était dans une localité où la majorité de la 
population était pure finnoise. Cette détermination était 
probablement considérée comme un progrès par ceux qui 
l'avaient statuée, mais elle fut assez mal vue du public 
qui voyait en elle un aveu indirect que bien des fonc- 
tionnaires d'Etat n'avaient pas besoin de connaître la 
langue du peuple au gouvernement duquel ils étaient 
appelés. On avait pourtant, dès l'origine, considéré comme 
une chose incontestable que tous les fonctionnaires d'Etat 
dussent savoir le finnois pour ne pas être complètement 
dépendant des interprètes. Certes on ne saurait mécon- 
naître à cette ordonnance une certaine importance pra- 
tique, mais ce n'était là qu'une mesure préparatoire, et 
l'on voulait mettre la langue finnoise en pleine et entière 
possession de ses droits. A cet égard une bonne traduc- 
tion du code et des ordonnances était de la première 
importance pour le développement de la langue judiciaire 
et administrative. 

En 1835 le gouvernement avait nommé un comité 
pour l'élaboration d'un nouveau code très étendu destiné 
à remplacer l'ancien code de 1734 et autres ordonnances 
publiées depuis lors. Les vastes travaux de ce comité 
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ayant paru enfin au bout de bien des années, le gouver- 
neur général, comte Berg, en demanda en 1858 à la So- 
ciété une bonne traduction. Dans la même année on 
publia dans le Suomi une nouvelle traduction faite par 
Lônnrot, des parties traitant de la propriété foncière et 
du commerce, tirées du code de 1734, et Tannée suivante 
une traduction de Tintroduction à ce code. Sur la pro- 
position du comte Berg, la Société établit un comité de 
traduction sous la présidence du juge de district K. F. 
Forsstrôm; elle évalua les frais de ce travail à 8,500 
roubles. Cependant le gouvernement n'approuvant pas le 
projet de traduction, il n'y fut pas donné suite; le seul 
résultat fut de faire voir combien la traduction du code 
avait besoin d'être revue. Quand ce projet revint sur 
l'eau en 1861, la Société déclara qu'il n'y aurait pas d'uti- 
lité à traduire le code proposé par le comité, celui-ci 
n'étant pas reconnu officiel, mais qu'il valait mieux tra- 
duire de nouveau l'ancien code de 1734, toujours en 
vigueur, en y ajoutant des corrections et des additions. 
On espérait en couvrir les frais par un subside de l'Etat 
de 4 ou 5,000 roubles, somme que le gouvernement offrit 
en effet. La Société chargea le professeur J. Ph. Pal- 
mén d'entreprendre la tâche avec quelques collabora- 
teurs. Mais ce travail fut retardé par bien des causes. 
En revanche on publia en 1865 la traduction faite par 
Gr. Cannelin du code original sans annotations, qu'on dut 
rééditer deux ans plus tard. A partir de l'année 1860 
le gouvernement publia aussi en finnois le RecueU des 
Ordonnances qui jusqu'alors n'avait paru qu'en suédois. 
Deux ans plus tard on livra au public une traduc- 
tion élaborée par V. Lavonius, des lois fondamentales, 
c'est à dire de la Constitution de la Finlande, dont le 
recueil avait été fait par J. Ph. Palmén. Le Manuel de 
droit à Vusage des citoyens, composé par ce dernier, parut 
en 1863 en traduction faite par l'habile main de Lônnrot. 
On publia aussi en finnois les procès-verbaux de la Com- 
mission de Janvier de 1862, établie par le gouvernement 
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pour préparer la convocation de la Diète après un inter- 
valle de plus de cinquante ans, de même que les procès- 
verbaux des séances de TOrdre des paysans à la Diète 
de 1863—1864. Le juge de district Forsstrôm qui dès 
1856 avait commencé spontanément à employer la langue 
finnoise comme langue judiciaire dans des afikires moins 
importantes, publia maintenant ses Ecrits juridiques en 
trois livraisons, qui ont été d'une grande utilité pour le 
développement de la langue du palais. La Société de 
littérature lui envoya en 1865 une lettre de remercie- 
ments pour lui exprimer sa reconnaissance au sujet de 
ses services dans cette branche. 

En parlant de la position de la Société vis-à-vis de 
la question scolaire, nous avons mentionné l'exigence 
exprimée par son président en 1861, visant à ce que la 
langue finnoise acquît une place en proportion au nombre 
des habitants parlant cette langue. Bien auparavant déjà 
nous trouvons dans les procès-verbaux des observations 
telles que „tous les véritables amis de la cause nationale 
désirent voir la langue finnoise prendre la place de la 
langue suédoise, selon le droit et l'équité". On voit 
quelle sollicitude la Société mettait à veiller aux intérêts 
de la langue finnoise, entre autres choses par ce fait, 
peu important du reste, que la Société résolut en 1862 
de prier le Conseil municipal à Helsingfors de faire 
mettre aussi en finnois les noms des rues, des places 
publiques etc. Nous avons déjà raconté les observations 
de la Société à l'égard de la langue d'enseignement, lors- 
que le comité de 1862 avait proposé de remettre la solu- 
tion de la question finnoise à un avenir lointain. Voici 
ce qu'elle disait du projet du comité en général: 

„Puissant Empereur! Gracieux Grand-duc! Permettez à 
la Société de littérature, de sa part et de celle de vos sujets 
finnois de vous exprimer sa conviction que la remise de la 
question finnoise à un avenir indéterminé serait extrêmement 
préjudiciable h l'intérêt du pays. Ce changement quant à la 



Digitized by VjOOQIC 



71 

langue officielle que le peuple finlandais désire depuis si long- 
temps a toujours fui dans cet avenir indétermine, de même que 
le mirage trompeur qui fait voir dans le désert au voyageur 
altéré, des ombrages et de frais ruisseaux qui disparaissent 
quand il croit y toucher. Le peuple finnois considère l'emploi 
public de sa langue comme un organe vital pour lui. Aussi 
longtemps que le droit et la justice s'exercent dans le pays 
dans une langue étrangère, cet organe est paralysé en partie. 
La nation ne vit alors qu'à moitié, sa vie intellectuelle en 
souffre et finirait par en mourir, la vie matérielle aussi en 
ressent les effets". 

Ces paroles sont suffisantes pour montrer comment 
la Société de littérature avait compris les enseignements 
du passé, comment elle savait apprécier Favenir. Cette 
lettre écrite par Ahlqvist est, du reste, un document des 
plus significatifs de Fépoque. La Société y combat clai- 
rement les raisons qu'on donnait pour renvoyer indéfini- 
ment le changement de langues; elle démontre qu'on 
doit exiger de tout fonctionnaire de l'université et de 
tous ceux qui y font leurs examens une connaissance 
suffisante de la langue finnoise; elle prouve à l'évidence 
que cette dernière ne pourrait plus qu'aucune autre lan- 
gue se consolider suffisamment pour devenir langue offi- 
cielle, si les fonctionnaires d'Etat ne s'en servaient point; 
elle repousse avec indignation les propos qui consistaient 
à dire que le peuple ne voulait pas accepter de docu- 
ments en finnois ne sachant pas les lire. Par ces pro- 
testations, la Société exprimait ce que notre peuple pen- 
sait des renvois perpétuels des conservateurs; à l'aurore 
de notre renaissance constitutionnelle, elle a mieux que 
personne mérité l'epithète de représentant de la cause 
nationale. 

La même année, l'empereur Alexandre H fit son 
mémorable voyage en Finlande. Snellman, cet homme 
qui a soutenu mieux que tout autre la cause de la lan- 
gue du pays et (jui devint plus tard président et membre 
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honoraire de la Société, put présenter au souverain les 
sentiments de la nation. L'auguste monarque qui déjà 
pendant les premières années de son règne avait assigné 
à la Société le premier subside durable qu'elle obtint, 
comprit bien les exigences du parti national et y prêta 
une oreille favorable. Le 1®' Août 1863 il fut publié un 
édit, qu'on pourrait appeler la grande charte de l'égalité 
sociale et politique des habitants de la Finlande, qui 
statuait que la langue finnoise obtiendrait dans vingt 
ans une position égale à celle qu'occupait la langue 
suédoise dans la vie publique. Les mesures pratiques 
nécessitées par cette stipulation furent développées dans 
l'ordonnance de langue de 1865. A la séance annuelle 
de 1865, la Société résolut d'exprimer à l'empereur par 
une adresse spéciale sa reconnaissance pour les soins 
qu'il avait bien voulu accorder à l'amélioration de la 
position de la langue finnoise. Sur la proposition du 
Sénat, la Société se mit à discuter les mesures qu'il fal- 
lait prendre pour le développement de la langue d'Etat. 
Le résultat direct de ces discussions fut la liste des tei> 
mes de jurisprudence par Strohlman publiée en 1866 et 
la collection des formules de documents officiels du même. 

Nous n'avons pas essayé d'énumérer complètement 
toutes les entreprises littéraires auxquelles la Société a 
subvenu; ce qui vient d'être dit suffira pour énoncer en 
traits généraux l'oeuvre de la Société pendant les années 
1850 — 1865. n reste encore à dire quelques mots de ce 
que la Société a fait pour conserver d'une manière ap- 
parente la mémoire de patriotes d'un grand mérite. 

En 1854, à l'anniversaire demi-séculaire de la mort 
de Porthan, P. J. Rabbe exposa dans son discours de 
président, l'importance de cet homme; on projeta à la 
même occasion la publication d'une nouvelle édition de 
ses écrits, et le professeur Akiander proposa l'érection 
d'un monument aux frais de la Société sur son tombeau. 
On eut la permission des autorités d'ouvrir une souscrip- 
tion en faveur d'un monument, sous la condition qu'on 
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la remît à une époque plus convenable; car la guerre 
d'Orient venait d'éclater. En 1859, lorsque ce projet 
revint sur l'eau, on résolut sur la proposition de Frédé- 
ric Cygnaeus d'élever une statue à la mémoire du père 
de Vhistoirc nationale, La souscription fut ouverte dans 
tout le pays et réussit bien grâce à l'empressement du 
public. Ainsi furent recueillis en Finlande 45,097 marcs 
49 pennis et à l'étranger (pour la plupart parmi des com- 
patriotes demeurant en Russie) 1,658 marcs 88 pennis, 
auquels il faut ajouter les intérêts se montant à 4,083 
marcs 32 pennis. L'université donna une somme de 
8,004 marcs, recueillie à l'origine en faveur d'un simple 
buste de Port&an ; la Société de littérature ajouta de ses 
propres moyens 2,058 marcs 52 pennis; de manière que 
tous les frais nécessaires, qui se montaient à 61,502 
marcs 21 pennis, furent couverts. Le 9 Septembre 1864 
on découvrit à Abo avec de grandes solennités la statue 
de Porthan, sur le socle de laquelle on lit les simples 
paroles suivantes en finnois: 

^Suomen maan ja Suomen kansan 
Arvohon asettajalle 
Tâhân kaikki Suomen kansa 
Muistopatsahan panetti". 

(„A celui qui éleva l'honneur de la Finlande et de 
son peuple, le peuple finlandais a élevé cette statue"). 

En outre la Société fit mettre un simple monument 
sur le tombeau de Porthan. 

A la mort prématurée de Castrén, les regrets amers 
de l'université et de tous les amis de la littérature natio- 
nale se manifestèrent par une souscription ayant pour 
but l'érection d'une colonne de marbre à sa mémoire. 
La somme recueillie fut laissée à la Société de littéra- 
ture, au service de laquelle le défunt avait développé 
une assiduité si infatigable; en 1858 fut érigé un buste 
et une colonne simple mais belle. De même la Société 
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a marqué par une pierre sépulcrale la place où gît F. 
F. Eabbe, qui lui avait laissé .toute sa fortune. 

Ainsi on avait travaillé d'année en année fidèle- 
ment et sans relâche. Bien des changements avaient eu 
lieu depuis 1850; les mêmes personnes étaient au travail, 
mais la position générale de la Société était toute autre. 

En 1850 elle était presque dépourvue de ressources, 
incertaine de ce qu'elle pouvait risquer et essayer, en- 
chaînée par des prohibitions, sans secours du public, 
presque inconnue aux purs finnois. Cependant son probe 
et loyal travail avait triomphé de tous ces obstacles dans 
le cours de quinze ans. 

De même que le prophète avec son bâton fit couler 
de Teau du rocher, de même son travail désintéressé au 
service de la patrie avait rassemblé un capital qui, quand 
on pense à l'état financier de notre pays, peut être consi- 
déré comme assez important. En 1865 la valeur du stock 
des livres de la Société se montait à 95,556 marcs 30 
pennis; les recettes de l'année avaient été de 46,022 
marcs 17 pennis, l'épargne se montait à 28,234 marcs 87 
pennis. Les travaux de la Société avaient pris une telle 
extension qu'il fallait nécessairement les restreindre en 
de justes limites. On était incessamment obligé d'établir 
des commissions diverses; ainsi une commission de poé- 
sie avait été instituée en 1864 pour examiner des oeuvres 
poétiques, qui arrivaient en assez grand nombre; tout ce 
qiii se rapportait à l'histoire et à l'archéologie de la Fin- 
lande fut laissé, d'après une résolution de la Société en 
1864, aux soins d'une section d'histoire spécialement 
établie pour ce but. Au commencement la Société avait 
souvent accepté, avec gratitude, même des ouvrages 
d'une valeur médiocre, si seulement leur forme lui sem- 
blait irréprochable. Maintenant il lui fallait quelquefois 
refuser même de bons écrits, des ouvrages d'une impor- 
tance reconnue, pour être en mesure de publier des écrits 
encore meilleurs, des ouvrages encore plus importants. 



s 
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Le public prenait aussi une part active dans l'oeuvre 
de la Société. Aucune des nombreuses sociétés privées 
de notre pays n'a eu à jouir d'un aussi grand appui ma- 
tériel ni d'autant de faveur que la Société de littérature ; 
aucune ne l'a non plus mieux mérité qu'elle. Elle recru- 
tait ses membres dans toutes les classes; elle était entrée 
en relations intimes avec la nation en publiant des comptes- 
rendus périodiques et les procès-verbaux de ses séances, 
en abrégé depuis 1856, intégralement à partir de 1861. 
Un progrès très important fut celui, que la Société réso- 
lut en 1861, sur la proposition d'Ahlqvist, de se servir 
dorénavant dans les discussions, de même que dans la 
plupart de ses publications, de la langue qu'elle s'était 
proposé de développer. 

Outre le subside accordé par Alexandre II, le gou- 
vernement avait de temps en temps prêté à la Société 
un appui matériel dans les travaux dont celle-ci avait 
spontanément pris l'initiative. A un autre égard aussi 
l'attitude du gouvernement avait complètement changé 
par l'avènement au trône de ce souverain. La Société 
ayant ouvertement exposé les suites préjudiciables pour 
elle, des statuts aux vues prohibitives de 1850, elle ob- 
tint d'autres statuts qui légalisèrent de nouveau les prin- 
cipes des fondateurs: on pouvait appeler librement des 
membres, se réunir en séances extraordinaires, annoncer 
dans les journaux, etc. L'interdiction d'imprimer cer- 
tains livres finnois, qui avait été pendant des années 
une lettre morte, fut formellement abrogée en 1860. 

Ce que le président avait dit dans ses allocutions 
aux séances annuelles de 1847 — 1852, était arrivé: le 
travail silencieux de l'esprit avait victorieusement tra- 
versé la période des secousses extérieures et fini par 
créer un nouvel état de choses. Les idées qui étaient 
nées au fond de la chambre d'étude du penseur, avaient 
gagné du terrain dans le monde intellectuel et y élar- 
gissaient maintenant toujours davantage leur cercle. Ce 
qui n'avait été, à' l'origine de la Société, qu'une espé- 
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rance éloignée, était à présent reconnu comme une ac- 
tualité nécessaire. La littérature finnoise était fondée; 
la langue finnoise, hier encore dédaignée comme n'étant 
qu'une langue de paysans, s'était développée au point de 
pouvoir exprimer les plus hautes idées de l'esprit; sa 
mise définitive en ses droits, mesure que plus d'un de 
ses amis n'avait osé espérer voir se réaliser qu'au bout 
d'un siècle, approchait visiblement. Chaque année ap- 
portait à la littérature de plus riches moissons que des 
dizaines d'années ne l'avaient fait auparavant; une nou- 
velle génération s'était développée, dans les salons des 
riches comme dans les cabanes des paysans. La Société 
de littérature s'était montrée le meilleur représentant de 
la nation, s'agît-il d'honorer la mémoire d'un grand pa- 
triote ou de présenter sincèrement devant le trône les 
opinions du peuple sur des questions politiques impor- 
tantes. 

Le peuple savait bien ce qu'il devait à la Société 
de littérature. Lorsque au bout de cinquante ans les 
représentants de l'Ordre des paysans finlandais se ras- 
semblèrent pour la première fois en Diète en 1863, ils 
résolurent d'exprimer à la Société leurs sentiments de 
reconnaissance par une députation expresse. Le 2 Dé- 
cembre 1863 les paysans A. Màkipeska, E. Klami et K. 
J. Slotte remirent, au nom de l'Ordre des paysans, à la 
Société la lettre suivante signée de tous les membres 
de cet Ordre: 

,.A la Société de littérature finnoise à Helsingfors. 

Maintenant, que les Ordres convoqués de notre pays dé- 
libèrent sur bien des questions importantes, l'Ordre des paysans 
de la Finlande n'a pu laisser en oubli une chose qui touche 
profondément son coeur. De jour en jour on a toujours plus 
désiré, toujours plus exigé que la langue finnoise fat adoptée 
en rinlande comme propagateur des bienfaits de la civilisation, 
et qu'elle ftlt remise dans ses droits naturels. Jamais peuple 
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n'aura fait une demande plus loyale, exprimé une exigence plus 
équitable. Visant à un but clair et amenant des conséquences 
importantes, cette exigence s'est frayé un chemin de Thumble 
demeure du paysan jusqu'au trône; et en même temps que le 
bonheur sourira à notre langue, il sourira aussi à notre pays. 

C'est aux patriotes dévoués qui ont consacré depuis tant 
d'années leur travail et leur amour au bien de leur patrie que 
l'on doit de comprendre l'importance de cette réforme et d'espé- 
rer sa prochaine réalisation. Pendant bien des années ils ont 
enrichi et développé notre langue par leurs études, recueilli et 
mis en ordre les traditions, en train de disparaître, de la nation 
et éclairé les temps ténébreux de notre antiquité. Grâce à ce 
travail la langue finnoise a été transportée du fond des forêts 
solitaires dans les salles d'études, et le peuple finnois a été 
éveillé à la connaissance des dons précieux que Dieu a mis 
dans son sein. 

Ces patriotes qui, spontanément, ont parlé au nom du 
peuple et travaillé pour la reconnaissance de sa valeur n'ont 
obtenu et n'ont demandé que l'approbation de leur conscience. 
Mais maintenant, lorsque au bout de bien des années, on ques- 
tionne les représentants du pays sur l'opinion de la nation, 
l'Ordre des paysans finnois considère comme son devoir de re- 
mercier publiquement ces patriotes, qui parlaient pour le peuple 
alors que celui-ci manquait encore d'occasion pour le faire. 

Nous, députés de l'Ordre des paysans de la Finlande, qui 
connaît et qui estime le plus intimement les avantages de vos 
travaux, nous adressons à vous, Président très vénéré, et ho- 
noi-ables membres de la Société de littérature, et par votre 
entremise à tous ceux qui ont travaillé à côté de vous et avant 
vous dans le domaine de l'histoire et de la littérature nationale, 
en vous apportant l'hommage de vive gratitude non-seulement 
de notre part, mais de celle du peuple des campagnes tout 
entier. Nous souhaitons que votre travail porte mille fois des 
fruits à la génération actuelle et à celle à venir. Nous im- 
plorons la bénédictiçn du Très haut sur vous; puisse-t-il vous 
donner la récompense de voir la nation entière prenant part à 
la civilisation universelle, grâce à notre travail commun, lors- 
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que l'intelligence mûrie de notre peuple lui assignera un droit 
légitime au rang des nations. 

Dans l'expression de ces sentiments, nous nous réunissons 
tous, quelque soit la langue que nous parlions, suédois ou fin- 
nois; de même que le pays de nos ancêtres est notre bien 
commun, de même nous reconnaissons tous le droit de la lan- 
gue finnoise d'obtenir la place qui lui est assignée par la cause 
de l'instruction et le vrai intérêt du pays. Que Dieu bénisse 
notre patrie bien aimée, qu'il bénisse tous ceux qui travaillent 
loyalement pour son bien". 

Rarement une société particulière aura obtenu un 
vote de confiance et d'approbation aussi éclatant et, ajou- 
tons, aussi mérité. Cette adresse restera toujours gravée 
dans les annales de la Société de littérature. 



Pendant que la Société travaillait ainsi en faveur 
de la langue finnoise et de ceux qui la parlaient, nous 
voyons de grands changements s'efiectuer au dehors d'elle. 
La Société de littérature avait en petit soutenu la même 
lutte que le peuple entier avait fait en grand. Pendant 
la même époque de 1850—1805 le peuple tout entier eut 
à traverser une crise économique et à vaincre d'autres 
circonstances défavorables, telles que des lois aux vues 
étroites et l'apathie qui régnait dans la vie publique; 
comme la Société de littérature il était sorti vainqueur 
de la lutte. Le long sommeil où notre nation avait été 
plongée pendant la période précédente lui avait acquis 
de nouvelles forces; elle s'éveilla d'une manière d'au- 
tant plus complète que son repos avait été profond. 
Toute la nation fut pénétrée de la pensée qu'il fallait 
hardiment travailler sur les fondements posés par Por- 
than et les hommes de 1809; enfin on eut une belle 
poussée des graines mises en terre pendant la période 
précédente. 
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Examinons d'abord ce que les hommes les plus di- 
stingués de la nation avaient fait pour le bien public. 
Au commencement du second chapitre nous avons parlé 
de ce triumvirat illustre qui a éveillé la jeune Finlande. 
Presque toutes les entreprises de la Société avaient eu 
pour guide Lônnrot. Dans les moments difficiles il avait 
été Fappui et Tâme de la Société; tant qu'il demeurait à 
Helsingfors il fut son président, lorsqu'il le quitta il de- 
vint président honoraire. 

Mais les amis et les contemporains de Lônnrot ne 
restèrent pas non plus dans l'inaction. Snellman, le ré- 
dacteur illustre du Saïma, avait enfin en 1857 été nommé 
professeur à l'université, à la joie de la jeunesse et de 
tout le pays; en même temps il s'était remis à rédiger 
le Litteraturblad. De nouveau il combattit en faveur 
des libres recherches scientifiques, du progrès politique 
et de l'esprit national, et sa voix se répandit dans un 
cercle encore plus étendu. En 1863, quand il eut l'occa- 
sion d'exposer à Alexandre II ce dont le peuple lavait le 
besoin le plus pressant, ce noble souverain octroya en 
souvenir de sou séjour en Finlande des droits complets 
à la langue finnoise à partir d'un certain nombre d'an- 
nées. A la même époque il fut nommé chef du dépar- 
tement des finances au Sénat, position qu'on lui verra 
exercer encore dans l'époque suivante avec sa fermeté 
habituelle. 

Toujours au milieu de la lutte il était admiré par 
les uns et blâmé par les autres. Au contraire, son noble 
ami le poète Runeberg restait loin des luttes du jour, 
régnant comme roi dans le monde de l'idéal, reconnu 
dans tous les pays Scandinaves comme le plus grand 
poète du Nord. En 18G2 parut le second volume des 
Contes du pon'te-enseigne Stôl, digne pendant du premier 
volume de cet ouvrage. Le roi Fialar, Les rois de Salamis 
et ses autres ouvrages témoignent tous de la beauté incom- 
parable de ses inspirations; il ne fut pas inférieur dans 
la composition de ses psaumes. La paralysie dont il fut 
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brisa pas son âme si mâle. 

Les traces de ces grands hommes ont été suivies 
par d'autres dont la patrie se souvient avec reconnais- 
sance. Castrén était mort, mais ses ouvrages laissaient 
après lui un monument impérissable de son génie, de 
son travail infatigable et de son vif amour pour sa patrie. 
Frédéric Cygnaeus, orateur et poète, éveilla par ses pa- 
roles ardentes les sentiments élevés et le patriotisme 
parmi les étudiants; Zachris Topelius fils fit partager les 
nobles sentiments de son coeur chaleureux à la jeunesse 
finlandaise toute entière. Bein, Akiander etc. continuaient 
jusqu'à leur vieillesse leurs recherches historiques, Au- 
guste Ahlqvist, connu sous le pseudonyme d'Oksanen, 
fut le premier poète d'art finnois et continua avec grand 
succès l'oeuvre philologique de Castrén, Yrjô Koskinen 
interprêta les enseignements de l'histoire en approfon- 
dissant les annales encore peu connues de la Finlande, 
et occupa le premier rang parmi les publicistes. L'uni- 
versité qui toujours a été le foyer des idées et de l'intel- 
ligence nationales, commençait à devenir de jour en jour 
plus finnoise; le séminaire et le lycée de Jyvâskylë. agis- 
saient directement pour la création d'une classe instruite 
par lant la langue du peuple. 

Cependant le mouvement national aurait encore eu 
besoin de bien du temps pour remporter de tels succès, 
s'il n'avait pas eu derrière lui les rangs profonds du 
peuple. Plus qu'auparavant on commençait à s'aperce- 
voir de l'appui que l'oeuvre nationale pouvait obtenir de 
la masse de la nation. C'est à cet appui, en même temps 
qu'à son programme clair, conséquent et juste que la 
fennomanie doit ses victoires; c'est précisément sur ce 
point que ses adversaires se sont trompés. Ceux-ci aussi 
se vantaient toujours de la sympathie qu'ils avaient pour 
le peuple, ils se croyaient même démocrates au fond; et 
cependant ils le traitaient comme un mineur qui ne pour- 
rait qu'au bout d'un temps indéterminé guider ses pro- 
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près affaires. L'idée ne leur venait point que ces mas- 
ses obcures pussent se soucier de leurs droits politiques 
— n'était-ce pas assez pour elles d'avoir le côté matériel 
de leur vie assuré? — ou qu'elles pussent ressentir de 
la douleur à voir traiter dans une langue inconnue des 
choses dont dépendaient cependant, leur vie, leur hon- 
neur ou leur propriété. Néanmoins une loi ancienne dé- 
fendait d'employer une langue étrangère dans les tribu- 
naux. Les écoles primaires, les livres et les journaux à 
l'usage du peuple, voilà ce qui jouissait d'une grande fa- 
veur auprès de ces chevaliers aux phrases sonores, mais 
le plus souvent ils en laissaient le souci à leurs adver- 
saires, les fennomanes. Quant à l'instruction supérieure, 
ils croyaient qu'en dehors de la langue suédoise il n'y 
avait point de salut, méritant ainsi bien leur sobriquet 
de svécomanes, et ils ne pouvaient comprendre pourquoi on 
offrait aux purs Finnois des ouvrages scientifiques ou 
littéraires. Si les fennomanes s'étaient contentés de ré- 
pandre de petits livres qui „par leur esprit et leur style 
visaient à l'édification religieuse ou traitaient de l'éco- 
nomie", ils auraient sans doute trouvé grâce devant ces 
soi-disant amis du peuple. Mais dès qu'ils voulurent 
faire de la langue finnoise une langue vraiment cultivée 
et qu'ils facilitèrent la fondation d'écoles supérieures fin- 
noises, ils furent envisagés par les svécomanes comme 
ennemis de la civilisation et traités en conséquence. Cela 
semble incroyable mais est vrai cependant. Voici ce que 
Gabriel Rein, homme noble et pacifique s'il en fût jamais, 
prononça en 1863 à ce sujet: 

„Les partisans de la langue suédoise prétendaient que 
celle-ci devait toujours rester chez nous la langue de l'instruc- 
tion supérieure; ils ne s'apercevaient pas qu'ainsi le peuple 
finnois demeurerait toujours dans les ténèbres de l'ignorance, 
de même que pendant les siècles précédents. Mais du reste, 
rinstruction du peuple finnois ne leur tenait pas trop à coeur, 
pourvu qu'ils pussent garder leur suédois pour eux, pour leurs 

6 
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enfants et leurs arrière-petits-enfants. D'abord ils se moquè- 
rent des entreprises du parti national, mais lorsque celui-ci 
gagnant en forces et en nombre, se mit à Texécution de ses 
projets, leurs railleries devinrent toujours plus aigres, et se 
changèrent peu à peu en critiques amères et même en calom- 
nies insidieuses". 

Ces gens se trompaient cependant sur l'esprit qui 
régnait dans le peuple. La grande majorité de celui-ci, 
privée à cause de sa langue de la plupart de ses droits, 
sentait bien Favilissement de sa situation. Elle savait 
qu'elle était la base solide de la société tout entière; 
elle savait qu'elle avait droit à une position meilleure. 
Certes ses sentiments n'éclataient pas souvent en plain- 
tes, — cela n'est pas dans ses habitudes — , mais en re- 
vanche elle travaillait d'un travail incessant à l'améliora^ 
tion de son état. Sans que personne presque s'en doutât, 
un changement social s'était opéré dont les suites n'ont 
été visibles que de nos jours. Une nouvelle classe moyenne 
de langue finnoise s'était développée dans les provinces, 
ne se distinguant que par sa langue de la classe bour- 
geoise et acquérant insensiblement les terres des grands 
propriétaires. Mais plus que les économies matérielles 
il fallait apprécier le caractère de cette classe et de la 
classe des paysans en général, qui était tout autre qu'on 
ne se figurait dans le monde. Ces simples campagnards 
qui payaient la plupart des impôts du pays, n'avaient 
pas beaucoup de livres et de journaux à leur disposition; 
ils étaient déjà vieux quand les écoles primaires furent 
fondées; aucun d'entr'eux n'avait passé par une école 
supérieure. Mais ce qu'ils savaient lire, ils le lisaient 
avec attention, et tous ils avaient parcouru la grande 
école de la vie et la parole de Dieu. Avec elle les jour- 
naux et les quelques petits livres qui avaient paru en 
finnois en 1840 — 1860, le Maamiehen Ystàvà, le Kanava, le 
Suometar avaient été leurs précepteurs. Cela paraît peu, 
mais cependant nous devons à cette semence les repré- 
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sentants de l'Ordre des paysans à la Diète, qui^mainte- 
nant éveillent à juste titre Tadmiration des étrangers 
qui passent par notre pays. Quand la Société de litté- 
rature avait établi un concours de livres traitant des 
causes des disettes si fréquentes chez nous, plusieurs 
paysans y prirent part par des écrits remarquables par 
la clarté et le talent qui s'y manifestaient; le prix fut 
remporté par M. Manninen, qui avait obtenu la place 
d'instituteur dans une école d'agriculture sans avoir lui- 
même passé par aucune école. Vers la même époque 
le chantre P. Pàivàrinta avait déjà fait ses ^observations 
sur la vie humaine" qui ont paru plus tard. De même 
le journalier Matti Pohto, que les autorités administra- 
tives considéraient comme un vagabond, s'était déve- 
loppé dans la connaissance des livres; c'est à son goût 
de collectionneur que la Bibliothèque de l'université et 
la Société de littérature doivent la conservation de plus 
d'un livre très rare. Les poètes campagnards Kymôlài- 
nen, Makkonen et Puhakka suivaient les traces de Kor- 
honen et Lyytinen, exprimant en paroles souvent tou- 
chantes les sentiments qui régnaient dans le peuple au 
sujet de l'oppression de sa langue. Eric Klami, H. Jaa- 
tinen etc., sans compter ceux qui restent encore en vie, 
étaient prêts à représenter leurs frères quand l'ancienne 
constitution rentra en fonctions en 1863. 

Ainsi il était devenu possible, grâce au travail as- 
sidu exécuté précédemment, et grâce à la persévérance 
et au goût de l'étude du peuple finnois, que ces mêmes 
paysans qu'on avait voulu, dix ans auparavant, exclure 
des lumières de la civilisation par une mesure prohibi- 
tive dont la rigueur rappelle le système des castes de 
l'ancienne Egypte, pussent tout à coup, comme des ci- 
toyens majeurs, prendre part aux discussions de la Diète 
et s'occuper du selfgovernment de leurs communes respec- 
tives selon la nouvelle loi communale de 1865. Ce même 
esprit social se manifestait en même temps d'autres ma- 
nières. Des écoles primaires commençaient à s'élever de 
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toute part dans le pays; les productions littéraires se 
vendaient bien; il parut des journaux qui exigeaient de 
leurs lecteurs un goût plus raffiné et une intelligence 
plus développée, ainsi que le Hélsingin Uutiset, le Pàivà- 
tàr, le Maiden ja Merien takaa et bientôt le Kirjcdlinen 
Kuukauslehti (revue mensuelle littéraire). Tout semblait 
présager que la cause nationale allait remporter bientôt 
une victoire complète. C'est ce que, dans la séance an- 
nuelle de la Société de littérature, son secrétaire d'alors 
exprimait par les paroles suivantes, au sujet de l'ordon- 
nance de langue de 1865. „Si la nation et surtout les 
amis de la langue finnoise tiennent particulièrement à 
cette ordonnance, afin que la lenteur d'un petit nombre 
de gens ou d'autres empêchements ne puissent en faire 
une lettre morte, on n'a pas besoin d'être prophète pour 
prédire comme vraisemblable, qu'en célébrant sa fête 
demi-séculaire, la Société de littérature pourra célébrer 
en même temps le triomphe complet de la langue natio- 
nale en Finlande*'. 
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IV. L'oeuvre de la Société de littérature et les 

progrès du mouvement national 

en 1865-1881. 

Disette générale en 1867. La réaction reprend le dessus. 
Etat de la vie intellectuelle. Confiance inébranlable des fenno- 
manes et de la Société de littérature dans l'avenir. 

Productions populaires: Edition bon marché du Kalevala, 
collections de runes et de chansons. Préparations des varian- 
tes du Kalevala et des runes de deuil. Runes de sorcellerie. 
Dictionnaires: finnois-suédois, allemand-finnois, français-finnois 
et travaux préparatoires pour la publication d'autres diction- 
naires. Bibliothèque scolaire. Sciences: histoire, histoire de la 
littérature, géographie. Belles-lettres. Le corps de droit fin- 
landais. Monuments. Participation à l'exposition universelle 
de Paris. Difficultés économiques. La pétition des Ordres de 
la Diète en faveur de la Société de littérature. Subside ac- 
cordé par l'empereur. 

Caractère de l'époque. Activité variée. Instruction du 
peuple, écoles supérieures finnoises, épanouissement de la lit- 
térature, le théâtre national, les journaux finnois. Vie politique. 
Caractère et but général du mouvement national. 

L'homme propose, Dieu dispose. Le vrai bonheur 
n'est pas à celui qui a toujours du succès, il est à celui 
qui sait supporter et les bons et les mauvais jours. Cela 
s'est vu souvent à l'égard du peuple finnois; jamais ce- 
pendant d'une manière aussi évidente qu'au commence- 
ment de l'époque que nous allons dépeindre. 

Par suite de quelques mauvaises récoltes antérieu- 
res la position des agriculteurs, surtout dans le Nord de 
la Finlande, était devenue assez pénible. En 1866 les 
mendiants abondaient déjà dans une grande partie du 
pays et des maladies commençaient à se manifester; le 
manque de bonne nourriture devenait accablant pour les 
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hommes comme pour les bestiaux. Alors Tannée de 1867 
vint avec tout le cortège de dégâts qu'une époque dé- 
sastreuse puisse causer dans les contrées septentrionales. 
Les eaux du printemps, plus furieuses que jamais, com- 
mencèrent Foeuvre de destruction; Tété fut pluvieux et 
froid; l'automne débuta par de fortes gelées prématurées. 
La disette ravagea le pays tout entier excepté un petit 
nombre de paroisses et fut aggravée encore par un hiver 
précoce qui interrompit les communications sur mer. La 
famine et les épidémies sévissaient partout: des milliers 
d'hommes moururent de faim, des centaines de milliers 
d'autres ne trônaient leur misérable existence qu'au prix 
de privations inouïes. 

A peine cette disette fut-elle passée qu'une sorte 
de gel sembla frapper aussi le domaine intellectuel. Le 
froid que le soleil du patriotisme n'avait pas encore en- 
tièrement vaincu, qui avait amené l'édit prohibitif de 
1850 et d'autres stipulations étroites, sembla reprendre 
le dessus sur le progrès de la culture. Le triste régime 
du baron von Kothen est trop rapproché du temps ac- 
tuel ^pour ne pas être connu de tout Finlandais. Bien 
des espérances des amis de la cause nationale furent 
anéanties. Lorsque, en 1871, on changea l'ordonnance 
de 1865, ce ne fut point pour donner suite aux princi- 
pes favorables à la langue finnoise qu'elle contenait; 
lorsqu'il fut question de la position de ladite langue 
dans les écoles, on se mit tout au plus à étudier la 
question de savoir „si notre langue était développée au 
point de pouvoir propager une instruction supérieure", 
La question même montre bien ce qu'on pouvait atten- 
dre à cet égard. La direction centrale des écoles, qui 
avait pour chef le susdit von Kothen, ne trouva pas 
que la fondation de nouvelles écoles finnoises ^répondait 
aux vrais avantages de la civilisation"; elle déclara même 
que celles-ci „lui seraient préjudiciables tant que la lan- 
gue finnoise ne se serait pas élevée de sa propre force 
dans une position meilleure et que la majorité de la 
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classe instruite n'aurait pas adopté cette langue à la 
place de la langue suédoise". Cette autorité administra- 
tive ne savait point que la langue finnoise venait de 
s'élever en effet de ses propres forces, qu'une classe 
assez nombreuse qui portait de l'affection pour l'instruc- 
tion supérieure était et voulait être finnoise; ces choses 
étaient, selon sa propre expression, „hors des fonctions 
de l'administration publique". Les mesures qu'elle entre- 
prit étaient bien loin de satisfaire aux espérances et aux 
vrais besoins du peuple. La seule école supérieure fin- 
noise de la capitale fut transportée en 1871 dans une 
ville de province; le lycée d'Uleaborg où l'on avait jus- 
qu'alors enseigné une partie des matières en finnois, une 
autre en suédois, devint maintenant entièrement suédois, 
malgré les voeux exprimés par la direction locale et le 
personnel enseignant; même le lycée le plus ancien, celui 
de Jyvàskylà, était menacé de ces réformes mal venues, 
qui semblaient compromettre les résultats des travaux 
de plusieurs dizaines d'années. 

Mais toutes ces épreuves, tant dans le domaine 
matériel que dans celui de l'esprit, n'abattirent pas le 
courage du peuple finnois ni la confiance de la Société 
de littérature. Plus qu'aucun autre Jean-Guillaume Snell- 
man eut à porter le fardeau des désastres économiques, 
étant chef des finances à cette époque. Cependant il 
géra les affaires de l'Etat avec le même génie qu'il avait 
montré dans ses recherches scientifiques et dans son 
activité politique. De même ses compatriotes firent de 
leur mieux pour supporter le rude temps de la disette, 
se rappelant que l'homme ne vit pas seulement de pain. 
On ne renonça à aucune entreprise importante; même 
on en entreprit de nouvelles. Bientôt on vit avec éton- 
nement que les tendances intellectuelles avaient passé 
par les temps difficiles sans presque en souffrir, quoi- 
qu'il eût été naturel de penser que tout eût été délaissé 
pour les soucis économiques. Des ouvrages parurent en 
presqu'aussi grand nombre qu'auparavant; la disette n'en- 
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trava les travaux de la Société de littérature que pour 
un instant. L'hiver de 1867, les représentants de la Fin- 
lande avaient discuté la nouvelle loi constitutionnelle, qui 
confirmée, donna à notre peuple le droit de se réunir 
périodiquement; la même Diète dota l'église de la Fin- 
lande d'une nouvelle loi ecclésiastique et d'une représen- 
tation à elle, sans compter d'autres réformes importantes. 
Au temps de la plus grande misère on lut dans les jour- 
naux des notices fréquentes annonçant la fondation de 
nouvelles écoles primaires. Provoquée par l'iniquité des 
autorités, l'initiative privée prit soin à Helsingfors des 
écoles finnoises, exemple qui a été suivi depuis avec 
tant de succès. Un lycée finnois et une école supérieure 
finnoise pour jeunes filles furent fondés dans la capi- 
tale par des moyens privés. Oe dernier établissement 
obtint dès sa fondation un appui réel important. En 
1864 le négociant J. D. Stenberg, convaincu de la 
nécessité d'une école pareille, avait remis à la Société 
de littérature une somme de 10,000 marcs pour être em- 
ployée à ce but. La Société en disposa les rentes d'une 
manière convenable en faveur du nouvel établissement 
d'instruction. 

La Société marchait vers son but avec une pleine 
confiance dans l'avenir. Certes elle connaissait mieux 
que personne que malgré tout ce qui était fait ou était 
en état d'élaboration, bien des choses manquaient encore; 
citons à cet égard quelques paroles de son président en 
1874: „Notre littérature flotte encore indécise de même 
que l'hirondelle de l'arche au-dessus des vagues de la 
mer sans fond, attendant que les eaux se baissent, que 
le continent s'élève et que les rayons du soleil fassent 
éclore sur ce continent les feuilles de la ferme espérance". 
Il y avait souvent des obstacles matériels à vaincre; les 
capitaux de la Société ne suffisaient pas toujours à ses 
grands travaux, et ceux-ci n'apportaient pas si vite leurs 
frais malgré toute leur utilité publique. Mais la Société 
savait bien que l'époque de la semence n'était pas celle 
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de la récolte, que le patriotisme et le dévouement forment 
des matériaux pour des siècles. Elle puisait son espé- 
rance de Tavenir dans sa propre histoire. Son secrétaire 
exprima une fois bien ses sentiments par les paroles 
suivantes : 

„La faveur des compatriotes a été jusqu'à présent le tré- 
sor principal de la Société, la source où nous avons puisé la 
plupart de nos dépenses nécessaires. Cette source ne s'est 
pas montrée parcimonieuse et elle ne tarira point tant que nos 
comptes-rendus annuels témoigneront de Fhabileté et de l'éco- 
nomie que la Société garde dans ses entreprises. Sa confiance 
dans l'avenir est aussi un trésor précieux, car une espérance 
bien fondée ne trompera pas. La Société de littérature porte 
le drapeau de la nationalité, de l'intelligence et de l'esprit de 
l'époque. Le mouvement national acquerra des forces à me- 
sure que l'instruction, Tesprit de justice et le sens politique 
s'agrandiront". 

La Société gardait toujours en son souvenir les 
paroles que son président très vénéré Snellman avait 
prononcées dans diverses occasions et dont nous ne pou- 
vons nous abstenir d'insérer ici quelques extraits d'après 
les procès-verbaux: 

„I1 est sûr qu'aucun peuple ne reste en vie qui n'ait su 
sacrifier sa vie et sa propriété pour la défense de son indé- 
pendance". 

„I1 n'y a eu au monde aucune nation méritant ce nom 
grâce à ses connaissances et à son activité, qui n'ait été ani- 
mée par une littérature nationale. La littérature est le produit 
de l'esprit national par lequel un peuple peut le mieux payer 
sa dette au genre humain, en apportant aux progrès de celui-ci 
de nouveaux éléments; elle est presque le seul produit qui vive 
et agisse encore, quand le peuple lui-même a disparu, laissant 
aux autres la vie nationale avec ses efforts et ses souf- 
frances". 
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„Comme toute créature, les générations changent, elles 
naissent, travaillent un instant, quelquefois dans la joie, quelque- 
fois dans la douleur, languissent et meurent, chaque génération 
laissant en héritage à la suivante les fruits de ses labeurs. Il 
n'y a que les produits de Tesprit humain qui, étant supportés 
par la langue créée par cet esprit, ne soient pas sujets aux 
variations de la nature; ils restent l'héritage de toutes les gé- 
nérations. Le pur produit de l'esprit se répand d'esprit en 
esprit, sans appauvrir le donneur, celui-ci le donnât-il à des 
milliers; et cependant chaque individu de ces milliers reçoit 
cet héritage en pleine propriété". 

y Ainsi ne vous chagrinez point, braves supports sans sa- 
laire de la Société de littérature finnoise, ne désespérez point, « 
même si des circonstances extérieures semblent vous priver 
du soutien qu'il faudrait à vos travaux pour leur entière fécon- 
dité. Il n'existe pas au monde une puissance qui puisse étouf- 
fer les plantes dans le domaine de l'esprit, et dans l'état actuel 
de l'Europe il n'y a pas un peuple si apathique qu'il soit, qui 
ne participe à l'héritage spirituel du genre humain. Le travail, 
qui a pour but l'agrandissement de celui-ci y puise lui-même 
ses forces. La résistance qu'on lui fait n'est qu'une vaine 
négation, mort-née et impuissante pour tout l'avenir. — Fions- 
nous y!'* 



Cette fois il est plus difficile qu'auparavant d'exa- 
miner les différentes branches de l'activité de la Société. 
Celle-ci n'étant plus le seul travailleur dans le domaine 
national, le récit de son oeuvre ne dépeint pas tous les 
progrès accomplis. Déjà on entreprenait des affaires de 
poids sans sa coopération directe ; et elle était forcée par 
l'extension de ses travaux à laisser aux particuliers le 
soin de terminer plus d'une tâche importante et favorisée 
par elle. Plusieurs des ouvrages qui viennent de paraître 
se fondent sur des travaux antérieurs; d'autres travaux 
ne porteront des fruits qu'à l'avenir. Un coup d'oeil sur 
les prospectus variés et souvent très détaillés que la 
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Société a donnés aux jeunes gens qu'elle a fait partir 
en expéditions scientifiques, tantôt pour la collection de 
runes et de mélodies populaires, tantôt pour des recher- 
ches historiques, ethnographiques ou philologiques, un 
coup d'oeil, disons-nous, suffit pour montrer Textension 
que les travaux de la Société a prise et prendra toujours 
davantage. 

Nous allons donc passer en revue Toeuvre de la So- 
ciété pendant cette période, en observant le même ordre 
de matières que celui que nous avons suivi jusqu'à 
présent. 

A l'égard des productions populaires le pre- 
mier souci de la Société était de répandre dans une 
sphère toujours plus vaste les recueils déjà faits. Par 
conséquent elle accepta en 1869 avec plaisir l'offre d?Ahl- 
qvist de rédiger une édition scolaire des proverbes; 
la même année la Société résolut de publier elle-même 
une édition bon marché du Kalevala, pour en faciliter 
l'entrée parmi les gens de fortune modeste. Cette édi- 
tion, pour laquelle le doyen Malmsten avait légué en 
1866 une somme de 4,000 marcs, parut en 1870 et fut 
suivie d'une seconde édition en 1877. 

Ensuite on mit la main à deux grands ouvrages 
dont on espérait de bons résultats pour l'avenir. Sur la 
proposition du professeur Donner, faite en 1866 et renou- 
velée en 1 872, on se mit à préparer la collection des va- 
riantes du Kalevala, entreprise dont on avait conçu l'idée 
il y avait longtemps, sans s'en figurer cependant ni la 
difficulté ni l'intérêt scientifique. Parmi les collection- 
neurs de runes postérieurs il faut signaler M. A. Bore- 
nius. — En outre la Société, approuvant le projet de 
son secrétaire M. Rothsten, vient d'envoyer de jeunes 
savants pour recueillir des matériaux ethnographiques 
destinés à une édition illustrée de valeur qu'on veut 
publier. 

Il y avait longtemps que Lônnrot et Castrén avaient 
signalé l'importance de la publication des runes de sor- 
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cellerie comme dépeignant bien la manière de voir et 
Tantique mythologie des Finnois. Depuis, les fruits des 
expéditions postérieures étaient venus se joindre aux 
collections manuscrites de ces deux savants, et le tout 
attendait maintenant une rédaction habile pour être pu- 
blié. En 1875 Elias Lônnrot annonça à la Société qu'il 
était en mesure de se charger de cette tâche importante. 
En 1880 la Société fit apparaître comme le 62:e volume 
de ses publications cet ouvrage intitulé: Suomen hansan 
muinaisia loitsurunoja (anciennes runes de sorcellerie du 
peuple finnois), d'une étendue dépassant d'un peu celle 
du Kalevala. On trouve dans les procès-verbaux de la 
Société et les journaux publics bien des témoignages de 
la joie que ce nouveau cadeau du héros de la littérature 
finnqise excita parmi tous les amis de la cause natio- 
nale. En outre il s'est chargé en 1877 de la rédaction 
d'une nouvelle édition revue et augmentée du Kanteletar, 
dont on attend maintenant l'apparition. 

Des matériaux sont rassemblés et seront encore com- 
plétés pour deux autres ouvrages, savoir une collection 
des runes de deuU et une nouvelle édition des anciens con- 
tes et fables, répondant aux exigences de la science de 
nos jours. Pendant cette période on a aussi recueilli un 
grand nombre de chants et mélodies populaires. En 1865 
M. lUberg entreprit dans ce but une expédition aux frais 
de la Société ; à côté de lui nous remarquons MM. Bore- 
nius, Hàmàlâinen, Hanell, Lehrbeck etc. Les résultats 
ne se verront qu'à l'avenir. 

Le zèle de la Société pour la conservation et la 
propagation des productions de l'esprit finnois a étendu 
sa tâche au delà même des frontières de la Finlande. 
Le professeur Donner a inséré dans le Suomi une étude 
sur les runes de Kalevipoeg, antique héros des Estoniens, 
et sur les chants des Lapons; en 1866 la Société livra 
au public comme le 4*2:e volume de ses publications un 
recueil de fables et contes antiques estoniens, fait par 
le docteur Kreutzwald, sous le titre de Eestirahva cnnc- 
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muistesed jtitud, dont une seconde édition fut imprimée 
en 1875 à Dorpat. 

La Société ne développa pas une moindre activité 
dans le champ lexicographique, en recueillant, pu- 
bliant et cultivant les riches ressources de la langue 
finnoise. 

A cet égard il importait de satisfaire au besoin du 
public en fait de dictionnaires finnois et suédois. Avant 
tout il faut citer le vaste dictionnaire finnois-suédois de 
Lônnrot, qui parut de 1866 à 1881 en deux volumes con- 
tenant plus de deux mille pages en format grand in-8°. 
Cet ouvrage honorerait n'importe quel pays autant par 
son étendue que par ses qualités; aussi la Société n'a-t- 
elle pas hésité un instant d'en entreprendre la publica- 
tion malgré les dépenses sensibles qu'il nécessitait et qui 
n'étaient point couvertes par le fonds spécialement affecté 
à des ouvrages de ce genre. En 1869 la Société publia 
une seconde édition du dictionnaire suédois-finnois d'Ahl- 
man ; celle-ci étant épuisée, elle confia la rédaction d'une 
troisième édition très augmentée à M. Hahnsson, mais 
les résultats des travaux de celui-ci n'ont pas encore 
paru. L'initiative privée a délivré la Société du soin de 
produire des dictionnaires d'une moindre étendue, desti- 
nés à l'usage quotidien. 

Il était aussi de grande importance d'avoir des in- 
termédiaires entre la langue finnoise et les principales 
langues modernes. Nous avons déjà parlé, dans la pé- 
riode précédente, du dictionnaire allemand-finnois que le 
lecteur B. F. Godenhjelm rédigea d'après un plan indé- 
pendant et qui parut en 1873. Ba même année la Société 
reprit un projet qu'elle avait dû remettre une fois aupa- 
ravant faute d'exécuteur, à savoir la publication d'un 
dictionnaire français-finnois. Le conseiller communal A. 
Meurman se chargea alors de la rédaction de cet ouvrage, 
qui, après avoir eu la pleine approbation de la commis- 
sion d'examen, fut livré au public en 1877. En 1878 la 
Société résolut de confier la rédaction d'un dictionnaire 
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anglais-finnois à M. K. G. Svan, et celle d'un diction- 
naire finnois-allemand à Tinstitiiteur supérieur du lycée 
normal K. Ervast. Le premier de ces ouvrages, pour 
lequel le défunt docteur K. E. Soldan avait rassemblé 
beaucoup de matériaux, est maintenant sous presse; le 
dernier le sera à la fin de Tannée (1881). 

Nous nous rappelons qu'un des premiers soucis de 
la Société dans ce genre avait été d'ouvrir aux Finnois 
le chemin à la connaissance de l'antique langue romaine, 
par un dictionnaire latin-finnois. Sur la proposition de 
son secrétaire, M. Eothsten, la Société résolut en 1875 
de s'occuper d'un dictionnaire finnois-latin, et le docteur 
J. G. Geitlin, instituteur supérieur du lycée norinal de 
Tavastehus, se chargea de sa rédaction Cet ouvrage est 
depuis quelque temps sous presse et paraîtra bientôt. 
L'année prochaine on pourra commencer l'impression de 
la seconde édition du dictionnaire latin-finnois de Eoth- 
sten, dont la rédaction lui fut confiée en 1876. Quant 
à la création d'un dictionnaire grec-finnois, pour lequel 
des matériaux avaient été rassemblés déjà dix ans aupara- 
vant, la Société en a dû remettre l'exécution à l'avenir. 

Ces travaux lexicographiques ont pour complément 
naturel la création de grammaires élémentaires pour la 
jeunesse des écoles. A cet égard la Société avait en 
1865 à choisir entre deux difiérents principes. D'un côté 
on exigeait quelquefois que la Société ne s'occupât point 
de la bibliothèque scolaire, puisque celle-ci paraissait 
pouvoir très bien exister livrée à elle-même, grâce à sa 
vente relativement rapide et à l'aide fournie par les prix 
de l'Etat. Ce point d^ vue porta la Société en 1867 à 
laisser à un particulier le soin d'éditer une grammaire 
allemande de Geitlin. Mais d'un autre côté on remar- 
qua bientôt que de cette manière on n'aurait point autant 
d'ouvrages de mérite dans cette partie de la littérature. 
Du reste la situation particulièrement pénible des écoles 
finnoises à cette époque-là engageait la Société à ne pas 
retirer son soutien à la bibliothèque scolaire. Aussi 
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voyons-nous que l'idée qu'on avait eue, que la Société 
pourrait abandonner à l'initiative privée tous les travaux 
de ce genre, céda bientôt la place au principe opposé. 
C'est aux frais de la Société que son collaborateur 
zélé Cannelin, qui en 1863 avait rédigé une grammaire 
grecque, publia en 1868 le vocabulaire du livre d'Ana- 
basis de Xénophon, et que, ces deux ouvrages ne se 
trouvant plus dans les librairies, de nouvelles éditions 
parurent, le vocabulaire revu à fond par MM. K. Fors- 
man et J. Hedberg, la grammaire formant un ouvrage 
entièrement nouveau, élaboré par l'instituteur supérieur 
du lycée normal K. J. Lindeqvist conforme aux exigen- 
ces de la philologie et de la pédagogie modernes. Ce 
dernier ouvrage fut prêt à être distribué à la séance 
annuelle de 1881 comme le 63® volume des publications 
de la Société. — L'enseignement des langues modernes 
ne fut pas négligé non plus. En 1864 M. Oppman avait 
offert à la Société une grammaire anglaise qu'elle publia 
avec quelques modifications en 1867. La grammaire 
française de Floman étant épuisée, la Société confia la 
rédaction d'une nouvelle grammaire à M. K. G. Svan, 
qui en même temps élabora une traduction de la gram- 
maire élémentaire de Ploetz; de ces ouvrages le dernier 
a paru en 1878, le premier en 1879. En outre plusieurs 
bonnes grammaires d'autres langues ont paru dans les 
derniers temps sans la coopération de la Société. 

Les grands travaux lexicographiques n'ont pas fait 
abandonner à la Société les recherches philologi- 
ques proprement dites. En 1868 elle a établi dans 
son milieu une section spéciale de linguistique dont elle 
a demandé depuis l'avis sur plusieurs questions impor- 
tantes; dans cette section et dans la Société elle-même 
de vives discussions ont eu lieu sur des questions gram- 
maticales, de l'orthographe de la langue finnoise etc. 
Le projet, fait il y avait longtemps, de publier les études 
de linguistique du philologue G. A. Avellan, n'a pas 
encore eu de suite à cause de la multitude des travaux; 
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en revanche, la Société a organisé plusieurs expéditions 
pour étudier la langue et les moeurs des peuplades 
finnoises. Les résultats des voyages de MM. Skogman 
et T. G. AminoflF en Scandinavie ont paru en finnois 
dans le Suomi sous le titre de Les Finnois en Suède et 
dans Fexcellent ouvrage intitulé Notices sur les Finnois 
du Vermland, Le lecteur A. Genetz ayant voyagé aux 
frais de la Société dans la Carélie et la Laponie russes, 
a publié depuis les fruits de ses expéditions dans le 
Suomi sous les titres de Relation de la paroisse de Suo- 
jdrvi et Etudes sur la langue de la Carélie russe; d'autres 
études du même auteur vont paraître. En outre il y a 
eu dans le Suomi des études de dialectes de MM. T. G-. 
AminoflF, J. A. Hansson, J. R. Aspelin, P. Salonius, 
O. Grotenfelt et 0. A. F. Lônnbohm, et des écrits de 
linguistique de MM. J. Krohn et D. E. D. Europaeus. 
Sur la demande de la Société, AminoflF rédigea en 1869 
un vocabulaire finnois comme annexe au recueil des 
fables et contes estoniens. Lorsque le linguiste hon- 
grois Joseph Szinnyei, membre actuel correspondant de 
la Société, séjournait à Helsingfors, il écrivit en colla- 
boration avec le lecteur Almberg (pseud. Jalava) une 
grammaire hongroise, qui parut comme le 61:e volume 
des publications de la Société. Du reste, des ouvrages 
de linguistique de mérite ont été exécutés spontanément, 
dans cet espace de dix ans, par des particuliers. 

Avec la philologie la Société a aflFectionné particu- 
lièrement les branches historiques, l'archéologie, l'his- 
toire de la littérature, la bibliographie et la géographie, 
même après que la Société d'archéologie, fondée en 1870, 
et la Société d'histoire, fondée en 1875, se sont chargées 
spécialement de travailler dans ces branches. 

La publication des Narrations de Vhistoire du genre 
humain d'après Grube, commencée dans la période pré- 
cédente, a été terminée depuis et une nouvelle édition 
des premiers volumes a été livrée au public. Le pre- 
mier volume de l'histoire d'Angleterre de Macaulay fat 
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en 1865 offert à la Société en traduction finnoise, mais 
n'obtint pas d'autre prix que les frais de traduction; la 
Société de littérature de Wibourg s'est chargée de sa 
publication. 

Une plus grande activité régnait dans le domaine 
de l'histoire nationale, quoique l'appui que le public 
donnait à cette science fût déjà si grand que la Société 
de littérature n'avait besoin d'intervenir que dans des 
cas exceptionels. Une nouvelle édition de l'histoire de 
la Finlande de Cajan parut en 1866 aux frais d'un par- 
ticulier. En revanche, la Société enrichit l'histoire na- 
tionale par la continuation de la publication des Oeuvres 
choisies de Porthan; les volumes III — V parurent en 1867 
— 1873. Le recueil historique nommé: Histo^'iallinen ar- 
Jcisto, rédigé par la section d'histoire, fut publié par la 
Société en quatre volumes de 1866 à 1874; la Société 
d'histoire a continué cette oeuvre depuis. En outre on 
trouve aussi des matériaux historiques dans les relations 
de voyages de linguistique insérées dans le Suomi; 
quelques expéditions ont été consacrées expressément à 
des recherches historiques. 

En 1866 un anonyme gratifia la Société de 2,000 
marcs pour la production d'ujie relation historique sur 
l'organisation, les changements et les vicissitudes de l'ar- 
mée de la Finlande depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours. La chose étant devenue de notoriété 
publique, le capitaine suédois J. Mankel offrit à la So- 
ciété un ouvrage de ce genre qu'il avait commencé; la 
Société fut en mesure de le récompenser avec le prix 
assigné, et l'ouvrage, écrit en suédois, parut à Stockholm 
en 1870. — Les annales de la patrie reçurent un surcroît 
précieux par l'ouvrage de J. E. Aspelin traitant des Elé- 
ments de V archéologie finno-ougrienne, qui parut comme le 
51:e volume des publications de la Société. 

Sur la proposition du sénateur Snellman, la Société 
résolut en 1873 de faire rédiger une liste systématique 
des ouvrages littéraires parus en finnois dans les der- 
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nières trente ou quarante années, pour que le public pût 
s'initier avec facilité à cette littérature et à son état 
actuel. Ce projet fut réalisé avec des modifications 
importantes par l'ouvrage intitulé: La littérature fin- 
noise 1544 — 1877, catalogue alphabétique et systématique 
(introduction et table des matières en finnois et en 
français) par V. Vasenius, publié en 1878, dans lequel 
tous les imprimés de quelque valeur, parus en trois 
siècles, sont énumérés avec une grande exactitude. A 
l'occasion de la fête cinquantenaire qu'elle allait bien- 
tôt célébrer, la Société approuva en 1879 le projet de 
M. Eothsten de faire composer une relation de son oeuvre 
demi-séculaire. Le lecteur a maintenant sous les yeux 
le résultat de cette résolution. En même temps on ré- 
solut de prier le docteur K. Bergbom d'élaborer une 
histoire de la littérature universelle; cet ouvrage n'est 
pas encore prêt. 

En 1*870 le sénateur Snellman attira l'attention de 
la Société sur une lacune sensible dans la littérature fin- 
noise, à savoir que personne n'avait encore essayé d'écrire 
une géographie si étendue qu'on le désirerait au point 
de vue de la science moderne. „La connaissance de son 
pays et de son peuple est une condition essentielle à 
toute activité publique et même à tout développement 
moral des particuliers en général. Cette science occupe 
donc une place auprès de la religion, et est aussi néces- 
saire aux lettrés qu'aux hommes du peuple; de même 
que celle-ci elle est facile à enseigner, renfermant des 
notions que toutes les classes sociales peuvent acquérir 
également", tels sont les paroles de Snellman en présen- 
tant son projet. La Société l'accepta à l'unanimité et 
affecta une subvention à ce but. L'année suivante l'exé- 
cution de ce grand travail fut confiée au docteur K. F. 
• Ignatius, directeur du bureau de statistique, qui a fait 
depuis les voyages nécessaires. Par un pacte spécial le 
droit d'éditer fut concédé au libraire Edlund. La pre- 
mière livraison de cet ouvrage, retardée par les autres 
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travaux de l'auteur, n'a pu paraître qu'en 1880; elle est 
dédiée au sénateur Snellman. 

A ce temps MM. J. A. Aspelin, V. Carlsson et J. 
M. Salenius ont publié plusieurs descriptions de parois- 
ses, en partie dans le Suomi, en partie dans une série 
spéciale de descriptions pareilles parue en 1869 — 1871. 
La Société et sa section d'histoire ont été priées de ve- 
nir en aide pour la nomenclature etc. d'une carte topo- 
graphique de la Finlande, élaborée sous la direction 
du colonel A. Jàrnefelt. Faute des moyens nécessaires 
la Société n'a pu réaliser le projet deux fois proposé 
de publier des descriptions géographiques de l'étranger; 
modifié et changé, ce projet est entré depuis dans 
le programme de la Société de l'instruction du peuple. 
N'oublions pas à cet égard que la Société de littérature 
finnoise de Wibourg a rempli un devoir patriotique, en 
livrant au public finnois une traduction du Voyage de la 
Véga autour de VAsie, fait par notre illustre compatriote 
A. E. Nordenskiôld. 

Ce n'est que rarement que la Société n'a pu trou- 
ver de collaborateurs capables dans le champ des lettres. 
Les mathématiques et les sciences naturelles 
ont offert' plus de difficultés; il fallait souvent s'y frayer 
un chemin nouveau. Le sénateur Snellman signala bien 
des fois, surtout en 1873, l'importance de la formation 
d'une classe industrielle finnoise, et dans ce but il projeta 
la création d'une bibliothèque scolaire comme nécessaire 
à l'acquisition d'une instruction professionnelle supérieure. 
Après avoir consulté des experts la Société résolut de 
faire traduire d'abord la Géométrie analytique de Linde- 
lôf et la Physique de Fock. La première a paru en 
1876, traduite par M. K. Suomalainen; la seconde, qui a 
été laissée à un éditeur privé, n'a pas encore fait son 
apparition. L'instituteur du lycée normal E. Bonsdorff 
a publié à ses frais de petits ouvrages de mathémati- 
ques en finnois. Sur la demande de la Société, M. A. J. 
Mêla a rédigé pour l'usage des écoles une Botanique et 
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Flore abrégée qui parut en 1877; il s'est aussi chargé 
de rélaboration d'une troisième édition du Suomen hasvio 
(Flore de la Finlande) et de la traduction de Touvrage 
Structure du corps humain de Huxley, mais ni Tun ni 
Tautre n'ont encore pu paraître. Grâce au fonds de Sirén, 
la Société a pu récompenser la traduction, faite par Rah- 
konen, du Livre de la Nature de Berlin, la Zoologie de 
Murman, et autres ouvrages. 

Si la Société avait des difficultés à vaincre dans le 
champ de la littérature exacte et professionnelle, à cause 
du peu d'appui qu'elle obtenait des experts dans cette 
branche, elle réussit d'autant mieux dans le champ des 
belles-lettres. La tâche était importante. Déjà en 
1863 et souvent depuis, on avait remarqué que la langue 
finnoise ne pourrait pas conquérir la place qui lui était 
due dans les familles, si elle n'offrait pas une littérature 
de ce genre, satisfaisante au point de vue du contenu et 
de la forme. Afin de combler la lacune existante, la 
Société assigna en 1868, 2,000 marcs pour la création 
d'une bibliothèque de nouvelles et romans. Quoique 
commencée à une époque critique, l'entreprise réussit 
bien; pendant les deux années qu'elle fut au nom de la 
Société, le public reçut des originaux de Kivi, de Ca- 
lamnius et de M"*® Hahnsson, et des traductions de nou- 
velles de Topelius, Bjôrnson, Dickens, Fritz Reuter et 
bien d'autres. En 1874 plusieurs de ces nouvelles étaient 
épuisées, et maintenant il n'en reste presque point. 
L'entreprise ayant si bien réussi, la Société a abandonné 
avec confiance cette branche à l'initiative privée. 

Le sénateur Snellman présenta en 1870 comme très 
importante la traduction d'ouvrages qui pourraient aussi 
en fait de style servir de modèles, avant tout de pro- 
ductions de philosophie, d'histoire et de belles-lettres. 
D'après le rapport de la commission établie pour exami- 
ner cette question, la Société résolut le 25 Janvier 1871 
d'affecter à ce but une somme de 2,000 marcs, dont 1,000 
marcs tout au plus pourraient être donnés au même lit- 
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térateur. La condition d^obtenir le prix était que la 
traduction soit surtout exacte, coulante, belle et exempte 
de fautes. Le prospectus nomme un grand nombre d'ou- 
vrages classiques grecs, latins, français, anglais, alle- 
mands, espagnols, suédois et danois, entr'autres Touvrage 
suédois Làran om staten de Snellman et les poèmes de 
Euneberg. Ce n'étaient plus de petites exigences qu'on 
avait à l'égard de ces traductions. „Des trésors littérai- 
res sont à la disposition de celui qui veut en enrichir 
notre littérature. Mais il faut avancer toujours, il faut 
viser plus haut qu'auparavant, afin d'avoir une oeuvre 
d'art qu'on puisse admirer toujours comme un modèle. 
La traduction doit se conformer entièrement à l'original, 

n'être ni plus faible ni plus forte que lui; même 

des fautes accidentelles ne sont point admises". On voit 
bien combien tout était changé depuis les premiers 
temps de la Société; cela résulte aussi des paroles pro- 
noncées par le même M. Eothsten à la séance annuelle 
de 1872: 

„La traduction destinée à être couronnée devra réunir 
tous les mérites qui appartiennent à Tidée classique, elle devra 
être une vraie oeuvre d'art, digne de servir de modèle aux 
autres. Les exigences de la Société sont grandes et doivent 
rêtre nécessairement cette fois. Certes la Société a toujours 
tâché de veiller à la pureté de la langue, en soumettant les 
écrits destinés à la publication à une correction convenable. 
Mais les circonstances littéraires régnantes ont eu pour consé- 
quence qu'on n'a pas toujours pu tenir rigoureusement à la 
perfection de la forme extérieure des ouvrg.ges. Souvent il a 
fallu laisser le contenu l'emporter sur la forme et regarder 
l'apparition du livre comme le principal. Il en est autrement 
à présent. La valeur intrinsèque de tous les ouvrages pro- 
posés étant garantie, il faudra consacrer toute l'attention à 
l'aisance, à la grâce et à la justesse des mots et des ex- 
pressions, à l'art développé dans tout le style. Toute tra- 
duction de concours devra être donnée à la Société forgée, 
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nettoyée, polie. Ainsi la prudence même commandera aux 
littérateurs de ne pas trop se hâter, s'ils veulent parvenir au 
but proposé". 

Il est clair qu'avec de tels principes les traductions 
n'ont pas afflué. La traduction de Axel et Valborg du 
danois Oehlenschlàger, faite par le chef de comptabilité 
Enlund, a été le premier ouvrage de concours que la 
Société ait couronné. En 1878 Hamlet parut aux frais 
de la Société, comme le premier volume des drames de 
Shakespeare, dont l'habile traducteur P. Cajander a entre- 
pris la rédaction. Un négociant de Christinestad, Guil- 
laume Parmanen, ayant assigné le prix de 500 marcs à 
une pièce de théâtre originale finnoise, la Société fut en 
mesure d'en couronner la pièce Murtovarkaus (Vol avec 
eflfraction) faite par M™® veuve Minna Canth. Vu l'im- 
portance d'encourager la littérature nationale proprement 
dite, la Société résolut en 1878, feur la proposition de 
son président le professeur Koskinen, d'assigner deux 
prix pour être distribués, au cinquantenaire de la So- 
ciété, à des ouvrages originaux enrichissant notre litté- 
rature d'une manière sensible. Le plus grand de ces 
prix, 2,000 marcs, a été accordé par une commission 
d'examen spéciale au lecteur J. Krohn pour le premier 
volume, traitant du Kalevala, de son histoire de la lit- 
térature de la Finlande. Mentionnons encore que la 
Société a fait paraître dans ses publications le poème 
Saul de Tuokko et les Oeuvres choisies d'Alexis Kivi, 
poète bien doué mais mort prématurément. Ce dernier 
recueil a été rédigé par le lecteur Godenhjelm et pourvu 
d'une biographie de l'auteur par le docteur E. Aspelin. 

De l'époque précédente nous nous rappelons les 
longs travaux préparatoires pour la création d'un corps 
de droit finlandais qui contiendrait le code de l'an- 
née 1734 et ses changements postérieurs. Le réveil de 
notre vie constitutionnelle retarda l'accomplissement de 
cette tâche, parce que les premières réunions de la Diète 
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amenèrent de grandes réformes dans la législation. Les 
experts et la Société avaient préféré remettre cet ouvrage 
à quelques années plus tard que d^en faire un qui serait 
bientôt suranné. Du reste, des charges importantes et 
le manque de jeunes collaborateurs avaient empêché le 
sénateur Palmén, auquel la Société avait confié cette 
tâche, de la mener à bout. Lorsque, en 1877, les asses- 
seurs de la cour de justice d'Abo, K. K. Sjôros et K. W. 
Sulin eurent publié en suédois un ouvrage du genre 
proposé, la Société leur achetèrent le droit de le traduire 
en finnois. Le doyen Gr. Cannelin se chargea de la tra- 
duction en collaboration avec le professeur actuel de 
droit J. Forsman. Cet ouvrage préparé et désiré depuis 
longtemps, parut en 1877 comme le 54:e volume des 
publications de la Société, et en peu de temps Tédition 
tirée à 1,000 exemplaires a été épuisée. 

En 1879 la Société résolut aussi de faire rédiger 
une nouvelle liste aussi complète que possible, de ter- 
mes et de phrases de la langue judiciaire et administra- 
tive, dont on espère beaucoup d'utilité, surtout quand 
l'ordonnance de langue de 1863 sera entièrement appli- 
quée. Cependant on en est encore aux travaux prépa- 
ratoires. 

Si la Société a étendu son champ d'action dans 
quelques branches, elle a naturellement dû le restreindre 
dans quelques autres, en en laissant le souci à diverses 
corporations ou à l'initiative privée. Pendant cette pé- 
riode la Société n'a point publié de livres à l'usage 
du peuple, à l'exception d'un exposé populaire du 
droit et de la législation de la Finlande, rédigé d'après 
le modèle de la brochure de Siljestrôm, traitant de la 
même matière en Suède. En 1871 un anonyme avait 
mis à la disposition de la Société une somme de 700 
marcs pour être employée à la production d'un ouvrage 
analogue pour notre pays. Après avoir refusé quelques 
ouvrages de peu de mérite, la Société put couronner 
en 1876, la brochure de M. G. J. Sourander, publiée plus, 
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tard en finnois et en suédois aux frais d'éditeurs parti- 
culiers. 

Ajoutons que la Société a examiné un livre élé- 
mentaire de navigation que son traducteur, le capitaine 
Cannelin, ayant reçu un subside de FEtat, a pu ensuite 
éditer lui-même. En outre elle a récompensé, pour encou- 
rager Fapparition d'ouvrages semblables, le petit Guide 
pour la rédaction des lettres d^affaires, par M. J. Lànkelèl. 
On n'a fait que discuter préalablement la proposition du 
conseiller communal A. Meurman, de créer un diction- 
naire de mots et termes étrangers, ou ce qu'on appelle 
un dictionnaire de conversation. 

Des objets ethnographiques et des livres anciens 
n'ont pas été oflferts à la Société, en aussi grand nombre 
qu'auparavant, depuis qu'une Société d'ethnographie a 
pris pour tâche cette branche de l'activité primitive de 
la Société de littérature. Aussi cette dernière a-t-elle 
abandonné à l'université tous les livres de sa bibliothèque 
qui ne se rapportent pas directement à ses travaux, et 
toute sa collection d'objets ethnographiques, lesquels, 
d'après la résolution du consistoire de l'université, sont 
pourvus d'une marque spéciale dans leur emplacement 
actuel. Par sa correspondance avec des sociétés étran- 
gères la Société a formé une nouvelle bibliothèque assez 
considérable, se composant surtout d'ouvrages de lin- 
guistique. 

La mémoire des défunts collaborateurs au service de 
la cause nationale et de la Société, tels que ses fondateurs 
Eein, Akiander, Lindforss etc., a été célébrée par des 
articles nécrologiques insérés dans les procès-verbaux, 
quelquefois aussi par des monuments. Ainsi la Société 
a érigé un monument commémoratif sur le tombeau du 
poète campagnard Korhonen; une solennité spéciale fut 
célébrée en 1869 à l'occasion de l'inauguration d'un mo- 
nument, érigé par la Société à la mémoire du patriote 
Gabriel Rein. En 1862 on a ouvert à Wibourg une 
quête pour l'érection d'une statue au père de la littéra- 
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ture finnoise, Michel Agricola. Sur la proposition du 
synode diocésain de Kuopio, le clergé de Finlande a 
entrepris en 1865 et 1866 des mesures dans le même but. 
Une partie de Fargent recueilli a été confiée à la So- 
ciété de littérature finnoise, la Société de Wibourg a un 
fonds à elle et les autres sommes recueillies sont gérées 
par le chapitre diocésain d'Abo. La Société de littéra- 
ture a résolu de s'occuper de cette affaire dans sa séance 
de cinquantenaire, afin que ce devoir national n'attende 
pas plus longtemps son accomplissement. 

La Société a cru devoir représenter le peuple fin- 
landais aussi d'une autre manière. A l'exposition univer- 
selle de 1878 à Paris, elle exposait une collection d'échan- 
tillons de la littérature finnoise, se composant en grande 
partie de ses propres publications, et elle fut récompen- 
sée par une médaille d'or. — Lorsqu'il fut question d'un 
traité de propriété littéraire entre la Finlande et la 
Suède-Norvège, la Société donna, sur la demande du 
Sénat, son avis dans cette affaire. 

Il y a bien lieu de demander de quelle manière la 
Société s'y prenait pour entreprendre tant de travaux à 
la fois. La réponse est la même qu'auparavant: l'amour 
du peuple, la générosité des particuliers des deux sexes, 
voilà toujours le meilleur soutien matériel de la Société. 
Les legs de Malmsten, de Schening, de CoUan et de Syl- 
vander ont été institués en caisses spéciales et en outre 
la Société a reçu une multitude de dons particuliers. 
Mais les difficultés qu'il a fallu vaincre n'ont pas été 
petites non plus. Souvent on a dû remettre des travaux 
importants à l'avenir uniquement parce que les dépenses 
nécessaires ont dépassé de moitié ce dont on pouvait 
disposer. 

Les adversaires même ne peuvent pas ne pas con- 
venir que la Société n'ait su arranger ses affaires sur 
une base solide et peser bien les exigences du présent 
et de l'avenir entr' elles. Déjà en 1866, lorsque ses capi- 
taux étaient en grande partie consommés, la Société 
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nomma une commission spéciale pour étudier la question 
de savoir comment il fallait s'y prendre pour mettre 
l'économie de la Société sur un pied plus ferme; et 
d'après l'avis de cette commission, la Société garde de- 
puis lors les différents fonds comme fonds stables qu'H 
n'est pas permis d'amoindrir. Le conseiller de la chan- 
cellerie K. 6. Borg a géré pendant une longue suite 
d'années les affaires de la Société avec un zèle et une 
habileté hors ligne; c'est à lui qu'il faut avant tout at- 
tribuer le mérite de leur mise en ordre, car à partir de 
sa gérance elles sont restées presque sans changements. 
On a voulu conserver les donations autant comme sou- 
venirs des sentiments patriotiques des donateurs, que 
comme aide pour l'avenir, les générations futures ayant 
droit de jouir, à côté de la génération actuelle, des fruits 
de ces dispositions. 

Quant à l'activité d'éditeur de la Société, celle-ci a 
certes quelquefois fait imprimer des livres qui sont restés 
au dépôt sans être vendus ; cela est une chose inévitable 
dans une affaire si vaste et si compliquée. Cependant 
ces erreurs n'ont point été fréquentes. Il est vrai que 
les entreprises littéraires de la Société n'ont pas été 
lucratives, mais cela est une suite directe de ce que la 
Société, étant le premier représentant de la littérature 
nationale, a considéré comme son devoir de s'occuper de 
choses qui ne donneront jamais de gain pécuniaire. Tel- 
les sont par exemple le Suomi, les grands dictionnaires, 
la publication des oeuvres de Porthan etc. Le grand 
dictionnaire de Lônnrot, ouvrage qui honorerait dans 
tout pays son éditeur, a, lui seul, coûté malgré toutes 
les économies appliquées, près de soixante-dix mille 
marcs. Quand il a fallu exécuter plusieurs grands tra- 
vaux à la fois, l'embarras s'est naturellement accentué; 
en 1877 la Société a dû prendre une avance de 20,000 
marcs à la Banque de Finlande pour satisfaire aux be- 
soins les plus pressants. 
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Mais alors l'aide lui vint. L'Ordre des paysans, qui 
avait déjà en 1863 reconnu dans une lettre de remercie- 
ments ce que lui et le pays tout entier devaient à la 
Société de littérature, avait aussi observé depuis lors 
plus d'une fois que la littérature finnoise n'était pas 
encore développée au point de pouvoir se passer de l'aide 
de la Société. A la réunion de la Diète en 1877, le pay- 
san Idânpàâ-Heikkilà mit la situation pécuniaire de la 
Société sous discussion par une pétition particulière. Il 
n'entreprit point de démontrer la nécessité de la littéra- 
ture, qu'elle est une question vitale pour le peuple fin- 
nois; il observa seulement que la Société a été et est 
encore presque le seul éditeur de livres d'école et d'au- 
tres ouvrages indispensables, et il proposa par conséquent 
qu'on lui concédât une subvention considérable. Confor- 
mément au rapport de la commission du budget, les Or- 
dres de la Diète consentirent en principe à la pétition 
susdite. Après avoir fait remarquer que la Société est 
connue bien au delà des frontières de la Finlande, les 
Ordres proposèrent la concession à la Société d'une sub- 
vention annuelle de 10,000 marcs, en observant que „la 
tâche qui incombera toujours à la Société est celle de 
travailler à une littérature nationale dans le plus haut 
sens du mot". 

Quinze ans auparavant, l'Ordre des paysans avait, 
par une résolution expresse, remercié la Société pour son 
oeuvre; maintenant elle obtenait un nouveau vote de 
confiance des représentants du peuple entier. Aussi le 
gouvernement trouva-t-il bon de concéder, selon la pro- 
position des Ordres de la Diète, une subvention annuelle 
de 10,000 marcs pendant dix ans d'abord, à partir du 1®' 
Janvier 1878. Par cette subvention il a été possible à 
la Société, non-seulement de ne point restreindre son acti- 
vité pendant les dernières années, mais de l'étendre même 
sur une plus vaste échelle que jamais. 
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Parcourons maintenant brièvement les progrès du 
mouvement national de 1865 à 1881 en dehors de la 
Société. 

Le signe distinctif de cette période est son carac- 
tère pratique. Le développement théorique du principe 
des nationalités, les démonstrations de la nécessité d'une 
civilisation nationale finnoise, — tout cela avait appar- 
tenu à la période précédente, c'était pour ainsi dire la 
semence de l'avenir, semence qui commençait à pousser 
déjà avant l'année 1865. Maintenant le temps de la ré- 
colte est venu dans plusieurs champs. On n'espère plus 
des écoles finnoises, une science et un art national; ils 
existent. Les collaborateurs à l'oeuvre nationale ont 
reconnu que le peuple finnois n'a plus le temps de tar- 
der, s'il veut arriver au niveau des autres nations; ils 
ont compris qu'un retard ne peut jamais hâter l'accom- 
plissement d'une grande oeuvre. Forts dans la convic- 
tion que le peuple les soutient et les favorise, ils ont 
travaillé sans relâche dans les différentes branches de la 
vie publique. 

Avant tout il faut mentionner l'instruction du peu- 
ple, base de toute civilisation vraiment nationale. „L'in- 
struction du peuple est l'aspiration la plus noble de nos 
jours", c'est ce qu'on lit déjà en 1836 dans les procès- 
verbaux de la Société de littérature. Les fennomanes 
l'ont toujours considérée comme le but principal de leurs 
efforts; les séminaires des instituteurs du peuple et les 
écoles primaires sont maintenant des foyers importants 
de l'esprit national et de la moralité publique. Une 
Société spéciale a été fondée pour la création de livres 
destinés au peuple; des particuliers travaillent au même 
but. L'apathie dont on blâmait à bon droit le bas peuple 
il y a une vingtaine d'années, va toujours s'amoindris- 
sant; les écoles primaires, les bibliothèques populaires, 
les sociétés de lecture, les conférences, les amusements 
de l'ordre plus relevé, voilà ce qui entre toujours davan- 
tage dans les besoins du peuple. Le désir de s'instruire, 
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Pintérêt des souvenirs patriotiques et de la politique ac- 
tuelle s'accentuent de jour en jour. 

Les écoles supérieures finnoises marchent de front 
avec ces tendances. Comme les pétitions faites aux Diè- 
tes de 1867, 1872 et 1877 qui demandaient de nouvelles 
écoles finnoises n'ont pas porté de fruits, et comme il y 
a toujours des doutes chez le gouvernement, tantôt à 
regard du ^véritable besoin de s'instruire des Finnois", 
tantôt à cause des réformes à introduire dans l'organi- 
sation des écoles existantes avant d'en fonder d'autres, 
des particuliers ont dû intervenir: en peu de temps des 
lycées et des écoles de jeunes filles ont été établis 
presque dans toutes les parties du pays, et le grand 
nombre de candidats a tranché une question sur laquelle 
on s'est longtemps disputé, à savoir ce que le public 
pense de la nécessité de ces écoles. 

La même activité régne dans la littérature; de nou- 
velles forces qui n'ont pu se développer auparavant ont 
été découvertes. Malgré les luttes politiques, la litté- 
rature religieuse s'est enrichie d'ouvrages importants, 
comme par exemple des Saintes Ecritures commentées 
par Carlsson; une nouvelle traduction de la Bible et un 
nouveau livre de psaumes sont sous élaboration. Des 
ouvrages scientifiques de valeur ont vu le jour. Citons à 
cet égard: F Histoire de la Finlande, la seconde édition du 
Nuijasota (guerre des massues) et le Johtavat aatteet thmis- 
kunnan historiassa (idées dominantes dans l'histoire du 
genre humain), paru nouvellement, tous les trois du 
même auteur Yrjô Koskinen; les Narrations de ïhistoire 
de la Finlande par Krohn, le commencement de l'histoire 
de la littérature finnoise du même auteur, et le Biografi- 
nen Nimikirja (dictionnaire biographique), élaboré par plu- 
sieurs savants; les ouvrages de linguistique d'Ahlqvist 
et d'autres. Les belles-lettres s'enrichissent de jour en 
jour. Les collections de romans éditées par W. Chur- 
berg et la rédaction du journal le Utisi Suotnetar, témoig- 
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nent dans ce domaine du rapide développement de cette 
partie du public qui aime une lecture honnête et saine. 

Il ne fut pas non plus sans résultat que la Société 
s'occupa de bonne heure de la fondation d'un théâtre 
national. Beaucoup de gens niaient la possibilité d'un 
art dramatique national, jusqu'à ce que le docteur Karl 
Bergbom, grâce à son génie organisateur et au soutien 
qu'il obtenait du parti fennomane, créa le théâtre finnois. 
Le talent d'une femme suédoise rendit le premier essai 
un triomphe: M"'® Hedvig Winter-Hjelm avait consenti 
à jouer le rôle principal dans Léa, drame de grande al- 
lure quoique en un seul acte, par le poète finnois A. 
Kivi, qui fut représenté le 10 Mai 1869. Bientôt on put 
constater, grâce aux débuts de Emmy Strômer-Achté, que 
la langue finnoise s'adapte parfaitement à l'Opéra. Le 
théâtre dramatique finnois fut fondé en 1872, l'Opéra en 
1873. Ce dernier, qui a opéré avec un succès extra- 
ordinaire, a cependant dû être suspendu pour quelque 
temps; le théâtre dramatique est en activité, faisant des 
progrès continuels, et gagnant toujours plus de faveur 
chez ses compatriotes. Les plus belles pages dans les 
annales de notre théâtre ont été écrites par des dames. 
La cantatrice Ida Basilier et l'artiste dramatique Ida 
Aalberg ont fait connaître leurs noms au delà même des 
frontières de la Finlande. 

Les progrès sont sensibles aussi dans le domaine 
de la presse. Certes celle-ci avait de grandes difficultés 
à vaincre au commencement de cette époque, tant à cause 
du manque de soutien matériel que de celui de travail- 
leurs habiles; nombre de journaux finnois qui avaient 
donné de bonnes espérances, comme le Helsingin Uutiset 
et le Maiden ja Merien taJcaa, durent cesser de paraître, 
d'autres se montrèrent de peu de valeur. Mais ils ont 
reparu bientôt sous une autre forme ; et dans le cours de 
quinze années la presse finnoise a plus que doublé. La 
qualité des journaux a gagné en même temps que leur 
quantité, et le nombre des abonnés a sensiblement aug- 
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mente. De tous les journaux de la Finlande le journal 
quotidien le Uusi Suometar est tiré au plus grand nombre 
d'exemplaires (5,100 en 1881). De 1866 à 1880 le Kifjal- 
linen Kuukauslehti (revue mensuelle littéraire) a figuré 
comme Torgane littéraire proprement dit de la presse 
finnoise, depuis le Valvoja (le veilleur) lui a succédé. 

Tous ces eflforts visent au même but, celui de don- 
ner à la vie ultérieure de la nation un contenu spirituel. 
Si la vie politique n'est pas accompagnée d'une activité 
nationale au dedans, elle n'est qu'une vaine forme; au 
contraire, plus les deux tendances marchent de front et 
plus les membres de la nation sont unis par le lien 
d'aspirations spirituelles concordantes, plus la nation 
comme telle est forte et sûre, et plus son développement 
est certain. C'est Snellman qui a exprimé cette pensée 
à une époque où les forces intellectuelles de la nation 
semblaient vouées à une apathie profonde. Ceux qui vé- 
nèrent en lui leur maître n'ont point oublié ses paroles. 
Le parti national n'a pas, malgré ses autres travaux, dé- 
tourné son attention des questions politiques, il en a même 
souvent pris l'initiative, en suivant toujours les princi- 
pes de 1809. 

La lutte que le parti national a eu à supporter, en 
introduisant des réformes dans presque tous les domai- 
nes, n'a pas été facile; souvent l'appui du peuple a été 
insuffisant, souvent la légitimité et l'importance des cho- 
ses à entreprendre ont poussé des particuliers à s'adon- 
ner à des entreprises qu'on n'a pu accomplir sans les 
plus grands efforts. Personne n'a encore compté les 
dizaines et les centaines de milliers de marcs que des 
particuliers ont sacrifiés dans le cours de quelques an- 
nées en faveur des écoles, du théâtre et de l'Opéra fin- 
nois, et pour la fondation et le soutien de journaux aux 
tendances nationales. Il est dur de penser que ces ef- 
forts faits par pur amour de la patrie, ont été récom- 
pensés par la haine d'un certain parti. Les fennomanes 
ont dû rester comme les enfants d'Israël autrefois, l'épée 
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d'une main, de l'autre la truelle, toujours injuriés et 
traités de fantasques et d'ennemis de la civilisation, qui 
voulaient exclure notre pays des influences de la civili- 
sation européenne. Mais ils ont supporté ces injures 
sans se laisser ébranler dans leurs convictions. Celui 
qui travaille en faveur de l'esprit public, de la liberté 
et du développement national, travaille pour un avenir 
incommensurable; ses efforts puisent des forces toujours 
nouvelles non seulement dans le peuple auquel il appar- 
tient, mais dans tout le monde civilisé. C'est à raison 
que le président actuel de la Société de littérature a dit 
dans un discours d'ouverture: 

„Toute l'histoire de la Finlande a été un effort continuel 
pour participer au progrès général de l'Europe; le but haute- 
ment proclamé des tendances nationales de nos jours est de 
lier notre nation encore plus étroitement à la civilisation uni- 
verselle. Si nous entendons encore quelquefois des propos tels 
que celui qui consiste à dire que le mouvement national finnois 
exclura la nation finlandaise de Talliance du monde civilisé 
pour la renfermer dans la contemplation d'elle-même etc., nous 
pouvons les regarder comme de vains propos qui montrent 
uniquement que celui qui les profère n'a pas l'idée de l'im- 
portance historique du principe des nationalités". 
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V. Coup d'oeil final. 

La classe lettrée en Finlande, suédoise de langue maïs 
d'origine finnoise. Principes du mouvement national. Pro- 
grammes des partis svécomane et fennomane. Situation de 
notre littérature. Avenir de la Société de littérature finnoise. 

Nous venons de dépeindre , en traits généraux ce 
que la Société de littérature a fait dans le cours d'un 
demi-siècle pour atteindre au but qu'elle s'était proposé. 
Notre relation s'est étendue bien au delà de ce que 
nous avons pensé d'abord. Il existe un lien si intime 
et si multiple entre la Société, la littérature finnoise et 
le mouveinent national, que nous ne saurions traiter de 
l'un sans toucher aux autres. Celui qui prend pour 
tâche d'écrire une histoire détaillée de la Société de lit- 
térature et du mouvement national de 1831 à 1881, fait 
en même temps le chapitre le plus important de l'histoire 
de la Finlande à cette époque. 

Le fait que la classe lettrée chez nous se sert 
encore du suédois et porte même en partie des noms 
suédois, a amené beaucoup de personnes, peu au cou- 
rant de l'état réel des choses en Finlande, à la croire 
d'origine et de nationalité suédoise. Cette conclusion 
est fausse cependant. L'histoire du temps précédent dé- 
montre à l'évidence que la majorité de la classe en 
question est d'origine finnoise, et que les circonstances 
extérieures seules lui ont fait adopter la langue étran- 
gère, sans effacer au fond sa nationalité d'autrefois. 
Ainsi la plupart de nos familles bourgeoises sont-elles 
issues plus ou moins récemment des couches purement 
finnoises de la société. Citons pour exemples Lônnrot, 
Sjôgren et Akiander, pour ne pas nommer des centaines 

8 
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d'autres jeunes gens bien doués qui ont dû, dans le 
temps passé, changer de nom et adopter la langue sué- 
doise pour pouvoir se procurer de l'instruction et se 
rendre ainsi capables de servir leur patrie. Beaucoup 
d'entr'eux se sont éloignés pour toujours du peuple dont 
ils sont sortis; les plus éminents se sont toujours sou- 
venus d'être de nationalité finnoise, quoique le suédois 
soit devenu la langue dont eux et leurs descendants se 
servent habituellement. 

Notre classe lettrée suédoise a donc puisé pendant 
des siècles ses meilleures forces chez les éléments pure- 
ment finnois de la nation. Le schisme de langue étant 
ainsi une chose contre nature, les progrès rapides du 
mouvement national qui tend à réunir les éléments 
épars, sont faciles à comprendre. A la voix puissante 
de Snellman, les couches supérieures de la société recon- 
naissent toujours mieux que leur devoir national leur 
commande de se rallier au peuple finnois dont elles 
sont issues. La renaissance sociale a favorisé le déve- 
loppement d'une nouvelle classe lettrée: de nouveaux 
éléments s'élèvent constamment du sein du peuple, ten- 
dant vers les lumières de l'instruction supérieure, sans 
être forcés d'abandonner pour cela leur . chère langue 
maternelle. La Finlande finnoise, qui n'était en 1831 
qu'une plante fragile, s'est développée dans le cours de 
cinquante ans, pour nous servir de la même figure, 
comme un chêne touffu qui supporte les orages sans 
chanceler. 

Nous avons vu nous-mêmes par quels moyens la 
victoire a été remportée. Avant d'élever un édifice quel- 
conque, on en fait d'abord un plan de construction com- 
plet. De même les premiers apôtres du mouvement 
national ont tracé le chemin à suivre avec une logique 
et une clarté admirables. Il faut octroyer à la langue 
finnoise ses pleins droits naturels, tant dans les familles 
que dans les écoles, dans tous les domaines de la litté- 
rature, de l'instruction et de la vie publique, — voilà 
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leur programme, qui encore au milieu du siècle effrayait 
les conservateurs. Impossible! s'écriait l'un. Des doc- 
trines sans fondement, des caprices de pure fantaisie! 
déclarait un autre. La civilisation sera perdue! gémis- 
sait un troisième. Ces gens avaient pour le moment 
raison, comme l'ont en général ceux qui s'appuient sur 
l'ordre des choses existant; possédant tout ou presque 
tout, ils n'avaient pas, du reste, besoin de craindre la 
petite troupe révolutionnaire. Cependant ils redoutaient 
la propagation des idées nouvelles et s'efforçaient de fer- 
mer la bouche aux novateurs et de leur lier les mains 
autant que possible. 

Il est vrai que le programme des fennomanes était 
risqué, leurs exigences on ne peut plus hardies. Mais 
ils ne ménageaient point leurs efforts pour mettre en 
évidence la possibilité de réaliser ces exigences, et pour 
montrer que l'utilité en serait grande et même de pre- 
mière nécessité pour la nation. Ils s'affaissaient presque 
sous le poids de leurs peines, tandis que leurs adversai- 
res se réjouissaient en paix de droits hérités et d'une 
tranquillité sans nuages, reconnaissant tout au plus en 
théorie que le peuple finnois pouvait espérer de pleins 
droits civiques après une attente patiente de quelques 
siècles. 

Mais si une réforme de ce genre était reconnue 
nécessaire quoique dans un avenir éloigné, par où fal- 
lait-il l'aborder? Etait-ce à l'Etat et aux gouvernants 
qu'il incombait de veiller en quelque manière à l'intérêt 
du peuple, ou convenait-il de ^laisser faire, laisser passer", 
et de ne reconnaître la réforme que lorsque elle serait 
effectuée par les efforts d'autrui? 

On ne peut ni ne doit. faire rien, déclaraient les 
svéeomanes; ce soin n'incombe ni au gouvernement ni 
à aucun autre. La langue finnoise n'est pas propre à 
être employée comme langue officielle, tant qu'une gé- 
nération nouvelle de langue finnoise n'est pas sortie des 
écoles finnoises. Ces dernières étaient impossibles tant 
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qu'il manquait de livres d'enseignement et de littéra- 
ture nationale; du reste, d'où prendrait-on des élèves? 
Des livres d'enseignement, une littérature nationale dans 
une langue si grossière et si inculte que la langue fin- 
noise! quelle prétention! Cette langue ne serait jamais 
cultivée avant que des personnes instruites ne s'en ser- 
vissent. Or, le peuple était ignorant et grossier, la 
classe supérieure parlait suédois; d'où surgiraient-elles 
donc, ces personnes lettrées parlant finnois, sinon des 
écoles finnoises? — écoles qu'on ne pouvait pas fonder 
puisqu'on n'y obtiendrait pas d'élèves. — Le raisonne- 
ment était assurément magnifique! de ce cercle vicieux 
nous voyons toujours sortir ce principe admirable qui 
peut être considéré comme la devise du parti antinatio- 
nal: ^restons au point où nous sommes!" 

Les fennomanes pensaient autrement. Aucune chose 
ne peut avancer par elle-même: aussitôt qu'elle est re- 
connue désirable, tout le monde doit s'attacher à sa 
réalisation. Une langue à l'aide de laquelle on avait 
pu, pendant des siècles, entretenir la foi religieuse ne 
pouvait être si pauvre qu'elle ne fût en état de servir 
dans les bureaux d'administration. En travaillant on 
obtiendrait des livres d'enseignement et une littérature 
suffisante; en même temps la langue elle-même se déve- 
lopperait, se consoliderait. Les élèves ne feraient point 
défaut dans les écoles finnoises pourvu qu'on en fondât 
quelques-unes; n'y avait-il pas nombre de Finnois dans 
les écoles suédoises du pays, malgré la difficulté que 
leur ofirait la langue étrangère et qui forçait plus 
d'un d'entr'eux à interrompre ses études au beau mi- 
lieu; les purs Finnois n'avaient jamais manqué de goût 
pour l'instruction et la lecture. Une grande partie de 
la classe supérieure savait le finnois; ceux qui ne le 
savaient pas, profiteraient eux-mêmes en l'apprenant. 
Un peu de bonne volonté et tout sera fait; voilà la 
conclusion de ce raisonnement. 
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Là où il y avait de la bonne volonté, on vit en 
eflfet s'effectuer des merveilles. La littérature finnoise 
florissait malgré les prohibitions; des journaux nais- 
saient et étaient soutenus par le public; l'initiative 
privée se chargeait de ce que l'Etat n'osait pas faire, 
en fondant des écoles qui obtinrent de suite un grand 
nombre d'élèves; l'art scénique prospérait grâce à des 
talents indigènes qui venaient d'être découverts. Le 
parti national, si petit à l'origine, pouvait maintenant 
se réjouir d'une faveur toujours croissante parmi les 
lettrés et se recrutait de jour en jour davantage dans 
le peuple et dans les nouvelles écoles. Ainsi l'opinion 
de quelques centaines de personnes est devenue celle 
de milliers et de centaines de milliers, tandis que la 
troupe de nos adversaires restant stationnaire, perd de 
plus en plus ses forces et se trouve réduite à se barri- 
cader derrière des privilèges supposés et des subterfuges 
ridicules. 

Les fennomanes n'ont eu d'autres alliés qu'un tra- 
vail opiniâtre et une cause loyale, mais cela leur a 
suffi. Ayant pris pour tâche de réaliser les nobles 
principes de l'égalité et de l'instruction publique, qui 
constituent le précieux enseignement reçu en héritage 
de nos aïeux, ils ont puisé de nouvelles forces en 
voyant que dans toute l'Europe, l'oeuvre de la renais- 
sance est comptée parmi les plus hautes aspirations 
de notre temps. Ils veulent inspirer à tout citoyen le 
sentiment d'une noble fierté d'appartenir à ce peuple 
fijinois et d'avoir des devoirs à remplir envers lui. Ceux 
qui sont animés par cette idée de la nationalité sont 
seuls capables de veiller aux affaires communes de la 
nation; c'est cette connaissance d'eux-mêmes et du mi- 
lieu où ils vivent qui les rend dignes du pouvoir et qui 
ennoblit celui-ci. 
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„Ni la faveur d'Auguste, ni la munificence des ducs 
de Médicis n'a élevé la Muse de l'Allemagne; elle a 
créé elle-même sa valeur". Voilà ce que chante Schiller 
avec une juste fierté. Quelqu'un a essayé, en toute mo- 
destie, d'appliquer ces paroles à la littérature finnoise, 
de la manière suivante: 

„Nous ne pouvons point nous figurer les sentiments qui 
auraient assailli le coeur de Schiller et les paroles qu'il aurait 
prononcées, si la littérature allemande avait été dans la situa- 
tion de la littérature finnoise. Nous n'avons pas eu de Schil- 
ler, parce qu'on ne trouve que rarement de pareils poètes 
dans le genre humain tout entier. Il n'y a eu chez nous 
qu'un pauvre campagnard, Paavo Korhonen, ignorant jusqu'à 
l'existence d'Auguste, de la maison ducale de Médicis, de 
Frédéric et de Schiller lui-même, qui a fait vibrer les cordes 
de sa lyre pour se plaindre de la position dédaignée de la 
langue finnoise. La différence totale qui existe entre les deux 
poètes jette une lumière suffisante sur la situation pénible de 
la littérature finnoise, comparée à ce dédain que la littérature 
allemande, d'après le poème de Schiller, dut souffrir". 

Cependant nous n'avons pas sujet de nous plain- 
dre, bien que la littérature finnoise ait dû se frayer un 
chemin à travers de rudes combats, souvent n'obtenant 
de soutien que dans le peuple. Il est arrivé plus d'une 
fois que ce qui nous a semblé d'abord un malheur, a 
tourné depuis à notre véritable avantage. Le manque 
de puissants protecteurs sera toujours pour notre litté- 
rature une preuve qu'elle doit s'attacher à rester popu- 
laire et nationale dans la meilleure signification du mot. 

Les conséquences du fait que notre jeune litté- 
rature a dû ne pas perdre de vue les exigences du 
grand public, tant à l'égard des oeuvres scientifiques 
que des belles-lettres, sont faciles à remarquer dans 
le développement de la langue elle-même. Celle-ci a 
emprunté aux langues étrangères le plus petit nombre 
possible de mots et de termes, en tâchant de se servir, 
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autant que faire se peut, de ses propres ressources. 
Ainsi même des ouvrages purement scientifiques ont- 
ils reçu souvent une forme populaire qui leur a pro- 
curé un public plus étendu, vulgarisation qui certes a 
coûté beaucoup de peines mais qui ne s'est pas mon- 
trée désavantageuse à la haute science. Les recherches 
archéologiques dans notre pays sont un exemple évi- 
dent du profit que la science peut retirer en ayant 
recours au patriotisme du peuple. 

C'est cependant au rapprochement de la littérature 
proprement dite, du peuple qu'il faut attacher le plus 
d'importance; celle-ci devenant ainsi vraiment natio- 
nale, tout le développement à l'avenir en portera l'em- 
preinte. 

Les poèmes de Euneberg nous représentent sou- 
vent les différentes classes sociales étroitement unies, 
malgré l'inégalité de leurs positions extérieures. Cette 
concorde fraternelle, que le poète dépeint avec des 
couleurs si fines et si exquises, a souvent apparu au 
grand jour à l'occasion des désastres publics, dernière- 
ment, entr'autres, dans les moments les plus critiques 
de la disette de 1867—68. Cependant il serait à dési- 
rer que ce sentiment de concorde et de solidarité se 
propageât et se raffermît encore dans la nation, me- 
nacé qu'il est par les discordes publiques tant que la 
langue nationale n'est pas réintégrée dans ses pleins 
droits. 

A mesure que la tendance populaire-nationale de 
la littérature s'accentuera, toutes les classes de la so- 
ciété se réuniront en une Finlande forte, solide et unie. 
„La langue finnoise s'introduisant dans les familles let- 
trées, deviendra elle-même lettrée, souple, ferme, exacte; 
les discordances sociales s'aplaniront, le même esprit 
national fera vibrer tous les coeurs, les produits de 
cet esprit étant considérés comme un bien public, se- 
ront soignés et choyés". Alors les riches et les let- 
trés sauront apprécier à son juste prix le dévouement 
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modeste de rhomme du peuple. Celui-ci, à son tour, 
courbé sous son labeur quotidien, vénérera dans les per- 
sonnes instruites ses précepteurs, comprenant toujours 
mieux la valeur de la vraie civilisation, civilisation 
non seulement de Tintelligence mais aussi du coeur. 
Ce n'est qu'alors, comme le chante notre poète Oksa- 
nen (Ahlqvist), que la justice régnera réellement, la loi 
tenant les brides de la liberté. 



Le temps change tout. Les anciens travailleurs 
se reposent dans le silence du tombeau, d'autres leur 
ont succédé. Les premiers collaborateurs de la Société 
de littérature finnoise étaient sortis d'écoles suédoises, 
plusieurs d'entr'eux avaient le suédois pour langue ma- 
ternelle; il n'y a donc point lieu de s'étonner qu'ils 
eussent eu de rudes obstacles à surmonter avant de 
parvenir à la place de précepteurs du peuple finnois. 
La génération actuelle ne connaît pas de difficultés de 
ce genre. Nous savons ce qu'il faut faire^ nous con- 
naissons la manière de travailler et la division de ce 
travail. Il existe maintenant plusieurs sociétés de lit- 
térature; les sociétés d'archéologie et d'histoire ont par- 
tagé entre elles le champ des annales de la patrie; 
la société pour l'instruction du peuple et les écoles 
primaires répandent les lumières parmi les masses jus- 
qu'ici dépourvues d'instruction; les Ordres de la Diète 
et les journaux veillent aux droits de la nation; les 
particuliers prennent une part toujours plus active 
au travail qu'efiectuaient auparavant des corporations 
seules. 

Le rôle de la Société de littérature finnoise est-il 
donc accompli? Ou se peut-il qu'elle trouve encore, 
la seconde moitié du siècle passée, assez de travail à 
faire pour s'assurer une importance nationale? 
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On peut répondre à cette question par la sen- 
tence qui dit qu'en faisant du travail on en trouve 
du nouveau. Nous avons droit de nous réjouir mainte- 
nant, à notre jubilé patriotique, de ce qui a été fait; 
mais en même temps, un coup d'oeil sur la littérature 
des grandes nations suffit pour nous convaincre qu'il 
reste encore énormément de travail pour la nôtre. La 
joie des obstacles vaincus ne doit point nous faire oublier 
ceux qui sont encore à vaincre. 

Même la tâche de collectionner et de publier les 
productions populaires de la muse finnoise n'est pas 
encore terminée, malgré tout ce que l'infatigable Lônn- 
rot a exécuté dans ce champ d'action un demi-siècle 
durant. Les lois et les ressources de notre langue ne 
sont encore mises au jour qu'en partie; voilà assez de 
sujets pour des recherches de longue haleine, sans comp- 
ter l'étude des langues voisines. Nous n'avons pas en- 
core assez de dictionnaires, et quelques-uns de ceux 
qui existent sont déjà vieillis, grâce au rapide déve- 
loppement de notre langue dans ces derniers temps. 
Plusieurs des productions principales des littératures 
étrangères sont incorporées dans notre littérature, sou- 
vent très bien traduites. Mais à cet égard un plan 
supérieur fait défaut. Des lacunes, telles que le man- 
que d'une traduction finnoise des Oeuvres complètes 
de Euneberg, sont encore péniblement ressenties et re- 
connues. Ce qui est créé maintenant dans le champ 
des belles-lettres, doit être considéré plutôt comme une 
oeuvre préparatoire pour l'avènement d'une littérature 
nationale, que comme une création définitive. Or le 
peuple finnois a par ses représentants légitimes désigné 
à la Société son rôle principal: la création d'une litté- 
rature nationale en langue finnoise. — Le champ d'acti- 
vité de la Société n'a donc d'autres bornes que celles 
qui lui sont assignées par la perfectibilité humaine. De 
grands obstacles seront à surmonter à force de travail, 
mais sans aucun doute les travailleurs de la cause natio- 
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nale puiseront des forces tant morales que matérielles 
dans les sentiments patriotiques du peuple, dont dépend 
l'avenir de la nation entière. 

Avons-nous donc à ajouter autre chose que les 
paroles élevées qu'a prononcées Jean-Guillaume Snell- 
man comme président de la Société de littérature: „que 
la Société, se fiant à la source intarissable du patrio- 
tisme, continue toujours son oeuvre, convaincue qu'au- 
cun travail visant à la propagation de la lumière ne 
sera privé de la bénédiction de Dieu, qui a dit: que la 
lumière soit!^ 
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I. Fonctionnaires de la Société de littérature 
finnoise de 1831 à 1881. 

Présidents: 
Le professeur Eric Gabriel Melartin 1831—1833. 
Le professeur Jean Gabriel Linsén 1833 — 1841. 
Le professeur Gabriel Eein 1841—1853, 1863—1867. 
L'assesseur François Jean Rabbe 1853 — 1854.* 
Le professeur Elias Lônnrot 1854—1863. 
Le professeur Mathieu Akiander 1868 — 1870. 
Le sénateur Jean Guillaume Snellman 1870—1874. 
Le professeur George Zacharie Forsman (Yrjô Koskinen) 
1874— 

Vice -présidents: 

Le professeur Jean Gabriel Linsén 1831 — 1833. 
L'adjoint en médecine Imnianuel Ilmoni 1833 — 1834. 
Le professeur Jean Jaques Tengstrôm 1834 — 1858. 
L'assesseur François Jean Eabbe 1858 — 1863. 
Le professeur Mathieu Akiander 1863 -—1868. 
Le professeur George Zacharie Forsman 1868 — 1874. 
Le professeur Sven Gabriel Elmgren 1874 — 1881. 
Le lecteur Jules Krohn 1881 — 

Secrétaires: 
Le candidat en médecine Elias Lônnrot 1831. 
Le lecteur Charles Nicolas Keckman 1831 — 1838. 
(Le lecteur Mathieu Akiander 1838—1839). 
Le maître es lettres Charles Henri Stohlberg 1839—1840. 
Le maître es lettres Mathieu Alexandre Castrén 1840 — 1841. 
Le maître es lettres Fabian CoUan 1841 — 1844. 
L'adjoint en médecine Eric Alexandre Ingman 1844 — 1845. 
Le maître es lettres Herman Kellgren 1845 — 1846. 
Le maître es lettres Sven Gabriel Elmgren 1846 — 1861. 
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Le lecteur Charles Gustave Borg 1861 — 1863. 

Le professeur Auguste Engelbrekt Ahlqvist 1863 — 1865. 

L'agrégé Jules Krohn 1865—1868. 

Le maître es lettres Charles Alexandre Slôôr 1868—1870. 

Le maître es lettres François Guillaume Eothsten 1870— 

Trésoriers: 
Le licencié en médecine Martin Jean Lindforss 1831 — 1833. 
L'inspecteur des hauts-fourneaux Gustave Laurell 1833 — 

1835, 
Le maître es lettres Charles Henri Stohlberg 1835 — 1838. 
L'assesseur 'François Jean Eabbe 1838—1849. 
Le maître es lettres Herman Kellgren 1849 — 1851. 
Le maître es lettres Auguste Schauman 1851—1857. 
Le maître es lettres Charles CoUan 1857—1860, (1862). 
(Le lecteur Charles Gustave Borg, 1861). 
Le chef de comptabilité Nils Christian Westermarck 

1861, 1862. 
Le libraire Benoît Adolphe Thunberg 1862—1865. 
Le lecteur Charles Gustave Borg 1865 — 1876. 
Le chef de comptabilité Valentin André Alexandre Boehm 

1876— 

Bibliothécaires et archivistes: 
L'agrégé Gabriel Rein 1831—1842. 
Le lecteur Henri Gustave Borenius 1842—1847. 
L'agrégé Charles Constantin Tigerstedt 1847 — 1849. 
L'adjoint Bernard Otto Schauman 1849 — 1854. 
Le maître es lettres Robert Alfred Eenvall 1854—1876. 
Le maître es lettres Axel Auguste Borenius 1876—1879. 
Le licencié en médecine Axel Auguste Granfelt 1879— 



n. la Société de littérature finnoise 

compte 16 membres honoraires, 62 membres correspon- 
dants et 1,687 membres proprement dits. 
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III. Publications de la Société de littérature finnoise. 



Nom de Fauteur et titre de l'ouvrage. Année Tirage. 

d'impression. 

1. Zschokke, Kultala 1834. 2500. 



id. id. 2« édition.. 1851. 2000. 

2. Kalevala, ancienne édition . . 1835. 500. 

3. Kanteletar 1840. 500. 

id. 2« édition 1864. 1000. 

4. Sananlaskuja 1842. 500. 

5. Arvoituksia 1844. 500. 

id. 2« édition 1851. 1500. 

6. Zschokke, Viinamyrkystà .... 1844. ? 

7. Cajan, Suomen historia .... 184G. 1000. 

8. EukUdes, Alkeet 1847. 750. 

9 Bredoiv, Yhteinen historia . . . 1847. 2000. 

10. Korhonen, Eunot 1848. 2000. 

11. Schmid, Pyhâ Eustakius. . . . 1848. 1000. 

id. id. 2« édition 1851. 2500. 

12. Eklôf, Kolmiomitanto 1848. 750. 

id. Pallokolmiomitanto . . 1856. 498. 

13. HaUstén, Suomen historia . . . 1849. 2000. 

14. Kalevala, 2« édition 1849. 1250. 

id. 3« édition 1866. 1000. 

15. Laulantoja, I 1849. 750. 

16. Euotsalais-Suomal. sanakirja . 1853. 2000. 

17. Satuja ja tarinoita, I 1852. 1000. 

id. id. 2« édition 1871. 1000. 

„ „ II 1854. 1000. 

„ y, 2^ édition 1873. 1000. 



Prix. 

20 schellings en 
papier-monnaie 
de Suède. 

23 copecks. 

3 roubl. (et 5 roubl.) 

3 r. 50 G. (et 4 r. 50 c.) 

5 marcs. 

1 rouble 50 cop.. 

60 cop. 

45 cop. 
? 

50 cop. (60 cop.) 

38 cop. 

25 cop. 

45 cop. 

25 cop. 

25 cop. 

15 cop. 

15 cop. 

20 cop. 

1 rouble. 
5 marcs. 
75 cop. 

2 roubles. 
60 cop. 

2 marcs. 
50 cop. 
2 marcs. 
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Nom de l'auteur et titre de Touvrage. 



Année Tirage, 
d'impression. 



Satuja ja tarinoita, III .... 1863. 

id. id. 2« édition 1876. 

IV 1866. 

18. Gyldén, Suomen korkokartta . 1854. 

19. Cornélius, Sankarien elàmà- 

kertoja 1856. 

20. Pipping, Luettelo 1857. 

21. Porthan, Opéra selecta, I . . . 1859. 

id. id. II . . . 1862. 

m . . . 1867. 

„ „ IV . . . 1870. 

V . . . 1873. 

22. Uiilén, Kuopion làànin kartta, I 1861. 

23. Topeïius, Jjnormon'kirjSi 1860. 



id. 



id. 



2® édition 
3^ édition 
4® édition 
5*^ édition 
6® édition 
7® édition 



1862. 
1865. 
1866. 
1872. 
1875. 
1878. 
1860. 
1866. 



24. Lônnrot, Suomen Kasvisto . . 

id. et Saelan, Suomen kasvio 

25. Nàytelmistô I 1861. 

id. II 1863. 

III 1864. 



IV 



26. Geitlin, Saksan kielioppi. . . . 

27. Kaleviila, édition abrégée . . . 

28. StjerncreuU, Merisanakirja . . . 

29. Cannelin, Kreikan kielioppi . . 

30. Palmén, Lainopillinen kâsikirja 

31. Fiomaw, Ranskan kielioppi . . 

id. id. 2® édition 

32. StôcJchardt, Kemian-oppi .... 

33. iîo^^5^m,Latin.-suom. sanakirja 



1867. 
1861. 
1862. 
1863. 
1863. 
1863. 
1863. 
1865. 
1864. 
1864. 



1000. 

750. 
1000. 

400. 

750. 

398. 

498. 

500. 

502. 

398. 

400. 

500. 
2000. 
3000. 
3000. 
5000. 
5000. 
5000. 
10,000. 

746. 
1000. 

748. 

750. 

498. 

500. 

750. 
2000. 
1050. 

750. 
1500. 

500. 

209. 

500. 



Prix. 

1 marc 50 penni. 

1 marc 50 p. 

2 marcs. 

3 roubles. 

50 cop. 

5 roubles. 

1 rouble 20 cop. 

1 rouble 30 cop. 

5 marcs 50 p. 

5 marcs. 

6 marcs. 
3 marcs. 

1 marc 60 p. 
1 marc 60 p. 
1 marc 60 p. 
1 marc 60 p. 
1 marc 60 p. 
1 marc 60 p. 
1 marc 50 p. 
1 rouble 30 cop. 
5 marcs 50 p. 
60 cop. 

3 marcs. 

4 marcs. 

3 marcs. J 

1 rouble 10 cop. i 

4 marcs. i 
3 marcs. j 

2 marcs. 

2 marcs 50 p. 

3 marcs. 
3 marcs. 

5 marcs. 



998. 10 marcs. 
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Nom de l'auteur et titre de Pouvrage. Année Tirage. Prix. 

d'impression. 

34. Kertomuksia ihmiskunn. historiasta, I 1864. 1500. 2 marcs, 
id. id. 2« édition 1873. 1000. 2 m. 

„ 75 3« édition 1880. 2000. 2 m. 

„ „ II 1865. 1500. 2 m. 

„ 77 2« édition 1879. 2000. 2 m. 

„ ^ III 1865. 1500. 2 m. 50 p. 

„ „ IV 1867. 1500. 3 m. 50 p. 

„ „ V 1866. 1500. 3 m. 

„ „ VI 1867. 1500. 3 m. 

„ „ VII 1874. 1500. 2 m. 50 p. 

35. Ruotsin valtakunnan laki 1865. 600. 4 m. 

id. id. 2« édition . 1867. 750. 4 m. 

36. Palmblad, Geografian oppikirja .... 1865. 737. 4 m. 

37. Pût^, Yl. historian oppikirja, I . . . . 1865. 752. 2 m. 
id. id. 2« édition 1869. 1000. 2 m. 

„ „ II ... . 1865. 750. 2 m. 

„ „ m, 1 . . 1865. 999. 2 m. 

„ „ m, 2 . . 1866. 1000. 2 m. 

38. AMman, Ruots.-suom. sanakirja. . . . 1865. 1502. 12 m. 
id. id. 2^ édition 1872. 1000. 12 m. 

39. Pantsar, Yleislaskun alkeet 1865. 750. 4 m. 

40. Strâhlman, Lakisanain luettelo .... 1866. 1000. 1 m. 50 p. 

41. Historiallinen Arkisto I 1866. 500. 2 m. 

id. id. Il 1868. 500. 2 m. 

„ 77 ni 1871. 500. 3 m. 

„ „ rV 1874. 500. 2 m. 50 p. 

* 42. Eestirahva ennemuistesed jutud . . . 1866. 500. 4 m. 50 p. 

43. Oppman, Englannin kielioppi 1867. 502. 5 m. 

44. Xenophonin sanakirja 1868. 349. 2 m. 

id. id. 2« édition ... 1879. 1000. 2 m. 50 p. 

45. Tudkho, Saul 1868. 500. 2 m. 50 p. 

46. Virolais-suomalainen sanakirja .... 1869. 300. 2 m. 

47. Pitàjàn-kertomnksia I 1869. 400. 2 m. 50 p. 

id. II 1870. 400. 2 m. 

„ III 1871. 400. 1 m. 50 p. 
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Nom de Fauteur et titre de Touvrage. Année Tirage. Prix. 

d'impression. 

Pitâjân-kertomuksia IV 1871. 400. 3 m. 

48. Kalevala, édition bon marché 1870. 3000. 1 m. 50 p. 

id. id. 2« édition 1877. 5000. 2 m. 

49. Godenhjeïm, Saksal.-suom. sanakirja . 1873. 1000. 12 m. 

50. Lônnrot, Suom.-ruotsal. sanakirja, I . 1866-74. 1000. 35 m. 

id. id. id. II . 1874-80. 1000. 35 m. 

51. Aspelin, Muinaistutkinnon alkeita . . 1875. 400. 8 m. 

52. Lindelôf, Analytillinen geometria . . . 1876. ,500. 5 m. 

53. Mêla, Kasvioppi ja kasvio 1877. 2000. 4 m. 50 p. 

54. Suomalainen lakiteos 1877. 1000. 12 m. 

55. Kivi, Valitut teokset I 1877. 2000. 4 m. 

id. id. II 1878. 2000. 4 m. 

56. Meurman, Ranskal.-suom. sanakirja . 1877. 1000. 12 m. 

57. Vusenius, Suom. kirjallisuus ) 

La littérature finnoise . . ./ * * . -> p. 

id. id. I supplément 1880. 1000. 75 penni. 

58. Ploet0, Ranskan alkeisoppi 1878. 1500. 4 m. 

59. Sîvan, Ranskan kielioppi 1879. 1000. 6 m. 

60. Shakespeare, Dramoja I 1879. 1000. 3 m. 

id. id. II 1881. 1000. 3 m. 

61. Szinnyei & Jalava, Unkarin kielioppi 1880. 500. 8 m. 

62. Loitsurunoja 1880. 1500. 4m.(et5m.) 

63. Lindeqvist, Kreikan kielioppi 1881. 1000. 4 m. 

Suomi, 1^'« série 1841—1860, 20 volumes. 1841—1862. 500—750 ex. 
id. 2« série, I— XIV, 14 volumes. 1863—1881. 150—500 ex. 

Novellikirjasto 1869—1870. 

Observation. Les deux éditions de Kultala et la première édition 
du Kalevala ont été publiées aux frais du libraire-éditeur Frenckell ; 
le Viinamyrkystà aux frais de M. Ohman. La Société a publié des 
articles spéciaux du Suomi et quelques nouvelles du Novellikirjasto, 
hors édition. Les prix d^origine sont marqués même là où un rabais 
a été effectué depuis lors. 

On trouvera des notions plus détaillées de l'activité d'éditeur 
de la Société dans le Suomi, II série, 10® volume pag. 232 — 233, et 
14® volume pag. 91—94. 
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Traduction française des titres de ces publications, 

1. (Le village de For). 2. (Le Kalevala, épopée fin- 
noise). 3. (Le Kanteletar). 4. Proverbes finnois. 5. Enig- 
mes finnoises. 6. (Le poison de Teau de vie). 7. Histoire 
de la Finlande. 8. Eléments de la géométrie. 9. Pre- 
miers éléments de Thistoire universelle. 10. Poésies. 
11. (Les aventures de S* Eustache). 12. Trigono- 
métrie rectiligne et sphérique. 13. Histoire de la Fin- 
lande. 14. (Le Kalevala). 15. Chants et mélodies popu- 
laires. 16. Dictionnaire suédois-finnois. 17. Fables et 
contes. 18. Carte d'élévation de la Finlande. 19. Bio- 
graphies de héros illustres. 20. Liste des livres parus 
en finnois. 21. Oeuvres choisies. 22. Carte du gouverne- 
ment de Kuopio. 23. (Le livre de la Nature). 24. Bota- 
nique et Flore de la Finlande. 25. Eecueil de pièces de 
théâtre. 26. Grammaire allemande. 27. (Le Kalevala). 
28. Vocabulaire de marine. 29. Grammaire grecque. 
80. Manuel de droit à Tusage des citoyens. 31. Gram- 
maire française. 32. Cours de chimie. 33. Dictionnaire 
latin-finnois. 34. Narrations de Fhistoire du genre hu- 
main. 35. Code du royaume de Suède, de Tannée 1734. 
36. Cours de géographie. 37. Histoire universelle élémen- 
taire. 38. Dictionnaire suédois-finnois. 39. Eléments de 
Talgèbre. 40. Liste des termes de jurisprudence. 41. (Ar- 
chives historiques, recueil de recherches et de documents 
ayant rapport à Thistoire de la Finlande). 42. Fables et 
contes antiques estoniens. 43. Grammaire anglaise. 44. Vo- 
cabulaire de Xénophon. 45. Saul. 46. Dictionnaire esto- 
nien-finnois. 47. Descriptions de paroisses. 48. (Le Ka- 
levala). 49. Dictionnaire allemand-finnois. 50. Diction- 
naire finnois-suédois. 51. Eléments de Tarchéologie finno- 
ougrienne. 52. Géométrie analytique. 53. Botanique et 
Flore. 54. Corps de droit finnois. 55. Oeuvres choisies. 
56. Dictionnaire français-finnois. 57. La littérature fin- 
noise 1544 — 1877. 58. Eléments de la langue française. 
59. Grammaire française. 60. Drames de Shakespeare. 
61. Grammaire hongroise. 62. (Anciennes runes de sor- 
cellerie). 63. Grammaire grecque. 

(Le Suomi, publication périodique). Bibliothèque 
de nouvelles et romans. 
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IT. Testaments faits en faveur de 



Donateurs. 


Date du 
testament. 


Somme originaire. 


Le maître boulanger de 
Helsingfors, Charles 

Blomberg et sa femme 
Caroline Blomberg. 


Le 31 Octobre 
1857. 


106,375 marcs 
50 penni. 


L'adjoint au bureau de 
comptabilité du Sénat, 
FabianFrédéricRabbe. 


Le 3 Mars 
1860. 


56,009 marcs 
54 penni. 


Le pasteur de la pa- 
roisse de Keuru, le 
doyen Laurent Eeg- 
nauld Malmsten. 


Le 30 Mai 
1866. 


4,000 marcs. 


Le pasteur de la com- 
munauté suédoise-fin- 
noise de Narva, André 
Schening. 


Le 4 Novembre 
1868. 


1,000 roubles 

(en bons de la Banque 

de l'Etat russe). 


L'inspecteur des fo- 
rets, Torsten Gustave 
Collan. 


Le 9 Août 
1869. 


7,000 marcs. 


Le pharmacien de Hel- 
singfors, Charles Emil 
Carger. 


Le 11 Juin 
1867. 


Le consistoire de l'uni- 
versité qui est nommé 
administrateur du legs, 
paie annuellement à la 
Société la rente d'un 
capital de 4,000 marcs. 


Le vicaire André Jean 
Sylvander. 


Le 11 Avril 
1876. 


500 marcs. 
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la Société de littérature flnnoise. 



Somme actuelle. 


Destination déterminée de 
la donation. 


Le volume du Suo- 
mi dans lequel on 
trouvera le testa- 
ment inséré. 


60,000 marcs 

comme fonds 

stable. 


Il n'y en a pas; la Société 
peut librement employer 
l'argent légué. Vu l'état d'a- 
lors des écoles primaires, les 
donateurs ont exprimé seu- 
lement l'espérance que la 
Société voulût s'occuper 
aussi de la question des éco- 
les primaires finnoises. 


Année de 1858, 
page 364. 

2« série, 1«' vo- 
lume, page 259. 


20,000 marcs 

comme fonds 

stable. 


Il n'y en a pas. 


Employée. 


Il n'y en a pas. 


Est mentionné 

dans la 2® série, 

7® volume, 

page 369. 


1,000 roubles (en 
bons de la Ban- 
que de l'Etat) com- 
me fonds stable. 


Doit rester comme fonds 
stable affecté à un but 
déterminé par la Société. 


2« série, 10« vo- 
lume, page 207. i 


9,139 marcs 77 

pennis. (7,000 

marcs comme 

fonds stable. 


Destinée aux 

recherches sur l'histoire 

de la Finlande. 


2« série, 12« vo- 
lume, page 128. 


Employée 
chaque année. 


Il n'y en a pas. 


2« série, 12® vo- 
lume, page 124. 


Employée. 


n n'y en a pas. 


2« série, 13« vo- 
lume, page 237. 
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V. Dons plus considérables faits en faveur 



Donateurs. 


Date de la 
donation. 


Somme 
originaire. 


Sa Majesté Impériale Ale- 
xandre II, sur la cassette 
finlandaise de l'Empereur et 
Grand-duc. 


Le 19 Mars 

1858. 


1,200 marcs cha- 
que année, jus- 
qu'à nouvel or- 
dre. 


Le pasteur de la communauté 

finnoise de St. Pétersbourg, 

Charles Sirén. 


Le 23 Août 
1856. 


4,000 marcs. 


Le négociant de Helsingfors, 
Jean Daniel Stenberg. 


Le 5 Octobre 
1864. 


10,000 marcs. 


La veuve du professeur 

nerman Kellgren, Sophie 

KeUgren, née Tengstrôm, 

diaprés un désir exprimé 

par son défunt mari. 


Le 6 Avril 
1859. 


4,000 marcs. 
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de la Société de littérature finnoise; 



Somme 
actuelle. 


Destination déterminée de la 
donation. 


Le volume du Suo- 
mi dans lequel on 
trouvera mention- 
née la donation. 


La Société a 

reçu et employé 

chaque année 

1,200 marcs. 


Destinée à la publication de 
livres d'utilité publique. 


Année de 1857, 
page 293. 


4,440 marcs. 
(4,000 marcs 
destinés à for- 
mer un fonds 
stable). 


Le revenu annuel est em- 
ployé comme prix aux auteurs 
de livres d'école que la So- 
ciété trouve excellents. S'il 
y a dans l'avenir une biblio- 
thèque scolaire suffisante, les 

revenus devront être em- 
ployés à la production de li- 
vres utiles au peuple. 


Année de 1856, 
page 267. 

• 


10,000 marcs 

comme fonds 

stable. 


Le revenu annuel est employé 
comme augmentation des ap- 
pointements de l'instituteur 
de la langue finnoise à l'école 
des jeunes filles àHelsingfors. 


2° série, 4® vo- 
lume, page 305 et 
10® volume, 
page 181. 


4,000 marcs 

comme fonds 

stable. 


Il n'y en a pas. ^ 


Année de 1859, 
page 293. 
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*YI. Subsides accordés par l'Ëtat à 



Date de la concession 
du subside. 


Somme originaire. 


Somme 
actuelle. 


Le 11 Juillet 
1861. 


8,000 marcs. 


Employée. 


Le 37 Août 
1861. 


En tout 20,000 
marcs. 


Employée. 


Le 16 Janvier 
1863. 


3,600 marcs. 


Employée. 


Le 17 Novembre 
1864. 


1,200 marcs. 


Employée. 


Le 25 Novembre 
1864. 


1,400 marcs. 


Employée. 


Le 28 Août • 

1878. 


La Société peut toucher 
annuellement, pendant 
dix années d'abord, une 
somme de 1 0,000 marcs, 
à partir du l^^ Janvier 
1878. 


Touché et em- 
ployé : 
32,500 marcs. 
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la Société de littérature finnoise. 



Destination déterminée du subside. 


Le volume du Suomi dans lequel 
on trouvera la lettre ou l'avis an- 
nonçant la concession du subside. 


Destiné à la création d^un 
dictionnaire latin-finnois. 


2° série, 2° volume, 
page 191. 


Pour la rédaction du corps 
de droit finnois. 


2® série, 2® volume, 
page 196. 


Pour un dictionnaire 
de marine. 


2® série, 2® volume, 
page 213. 


Comme gratification à l'auteur 
d'une grammaire grecque. 


2® série, 4® volume, 
page 317. 


Comme gratification à Fauteur 
d'une Chimie élémentaire. 


2® série, 4® volume, 
page 317. 


Accordé à la Société pour la 

continuation de son utile 

oeuvre littéraire. 


2® série, 13® volume, 
page 393. 
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YII. Recettes et 
Recettes. 



18t31- 



L'année, comp- 
tée du jour 
annuel au jour 
I annuel suivant. 




Cotisations 

de raembres, 

payées. 


Livres 
vendus. 


Dons et 
legs. 


Revenus. 


Recettes 
diverses. 


Total. 


1831-32 


Sfkfi 


n 


%: 


1^ 


Sfhf \'PL 


%: 


n 


^ 


1^ 


^ 


-N- 


^ \% 








537 


14 





_- 


-^ 





. 











1 
537 14 


1832—33 


— 




733 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


733- 


1833—34 


— 




457 


88 


— 


^ 


— 


— 


^- 


— 


— 


— 


45788 


1834—35 


— 


— 


848 


— 


— 


— 


114 


28 


82 


28 


— 


— 


1,044'5H 


1835—36 


— 


— 


1,128 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


— 


1,128- 


1836—37 


— 


— 


1,571 


43 


— 


— 


01 


4:1 


i37 


14 


— 


— 


1,800 — 


1837—38 


— 


— 


645 


70 


— 


— 


— 


— 


-^ 


— 


— 


— 


645 70 


1838—39 


— 


— 


1,370 


28 





— 


— 


— 


360 


91 


— 


— 


1,731 


19 


1839—40 


— 


— 


579 


43 


— 


■ — 


— 


— 


205 


71 


— 


— 


785 


14 


1840—41 


— 


— 


1,129 


14 


— 


— 


— 


— 


356 


- 


— 


- 


1,485 14 


1841—42 


— 


— 


669 


71 


103 


43 


— 


— 


Z16 


76 


— 


— 


989 


90 


1842—43 


— 


— 


534 


85 


— 


— 


— 


— 


126 


85 


— 


— 


661 


70 


1843—44 


— 


— 


454 


86 


701 


71 


— 


— 


204 


57 


— 


— 


1,361 


14 


1844—45 


— 


— 


1,293 


72 


543 


32 


— 1 


— 


208 


72 


— 


— 


2,045 


76 


1845—46 


— 


— 


1,074 


64 


446 


64 


— 


— 


:^32 


84 


— 


— 


1,80412 


1846—47 


— 


— 


971 


12 


368 


— 


11 


44 


195 


44 


— 


— 


1,546- 


1847—48 


— 


— 


1,090 


84 


1,111 


28 


808 


08 


195 


44 


— 


— 


3,205 64 


1848—49 


— 


— 


1,816 


84 


1,219 


56 


— 


— 


142 


68 


— 


— 


3,17908 


1849—50 


— 


— 


1,890 


56 


2,677 


44 


1,137 


80 


139 


32 


— 


— 


5,845 12 


1850—51 


— 


— 


421 


28 


1,273 


04 




- 


— 


— 


— 


— 


1,69432 


1851—52 


— 


— 


720 


— 


1,533 


84 


3,559 


92 


__ 


— 


— 


— 


5,813 76 


1852—53 


— 


— 


408 


— 


2,331 


90 


2,656 


— 


— 


— 


18 


96 


5,414!86 


1853—54 


— 


— 


276 


— 


3,303 


78 


3,100 


— 


42 


— 


10 


48 


6,73226 


1854—55 


— 


— 


504 


— 


2,809 


52 


2,506 


28 


114 


— 


— 


— 


5,933 80 


1855—56 


— 


— 


1,260 


— 


2,979 


88 


1,155 


20 


189 


88 


— 


— 


5,584 96 


A reporter 


— 


— 


22,386 


ïï 


21,403 


34 


15,140 


43, 


3,200 


54 


29 


44 


62,160 


17 
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Société de littérature finnoise. 



Dépenses. 



Frais 

d^împression et 

de brochure. 


Honoraires 
d^auteurs et sa- 
laires de cor- 
recteurs. 


[ 

Subsides à 
des expéditions 
[ scientifiques. 


Gages et 
loyers etc. 


Erection de monu- 
ments, distribution 

de pensions de 
retraite et autres 
dispositions testa- 
mentaires. 


Total. 


Epargne. 


9S^ 


7" 


Smf 


fi- 


Sinf. 


^ 


^ 


fL 


5^ 


-PL 


Sihf 


-N- 


Sinf. \'PL 




















107 


66 








107 


66 


429 


48 


— 


: 


— 


— 





— 


21 
122 


43 


I 





21 
122 


43 


1,141 

1,476 


05 
93 


^ 


— 


— 


— 


114 


28 


191 


43 


— 


— 


305 


71 


2,215 


78 


— 


— 


101 


31 


173 


43 


257 


14 


— 


— 


531 


88 


2,811 


90 


— 


— 


— 


— 


1,142 


86 


175 


26 


— 


— 


1,318 


12 


3,293 


78 


— 


— 


— 


— - 


342 


86 


114 


28 


— 


— 


457 


14 


3,482 


34 


342 


86 


— 


— 


— 


— 


129 


32 


— 


— 


472 


À 


4,741 


35 


14 


29 


228 


56 


342 


86 


209 


94 


— 


— 


795 


65! 


4,730' 


84 


J,650 


08 


244 


80 


— 


— 


214 


55 


— 


— 


2,109 


43 


4,106 


55 


531 


42 


628 


57 


— 


— 


90 


16 


— 


— 


1,250 


15 


3,846 


30 


908 


55 


— 


— 


— 


— - 


61 


14 


— 


— 


969 


69 


3,538 


31 


^ 


— 


171 


43 


— 


— 


106 


54 


— 


— 


277 


97 


4,621 


48 


847 


*^8 


— 


— 


— 


— 


262 


48 


— 


— 


1,109 


76 

1 


5,557 


48 


1,173 


80 


— 


— 


440 


— 


746 


36 


— 


— 


2,360 


16 

1 


5,001 


44 


-i.tm 


28 


— 


~- 


400 




167 


76 


— 


— 


2,737 


04 


3,810 


40 


1,900 


68 


— 


— 


720 


— 


283 


20 


— 


— 


2,903 


88 


4,112 


16 


4,fi69 


60 


— ' 


— 


400 


— 


314 


— - 


— 


— 


5,383 


60 


1,907 


64 


4,747 


68 


320 


— 


— 


— 


371 


28 


— 


— 


5,438 


96 


2,313 


80 


1,311 


40 


800 


— 


480 


— 


311 


84 


— 


— 


2,903 


24 


1,104 


88 


3,867 


48 


185 


80 




— 


330 


12 


— 


— 


4,383 


40 


2,535 


24 


4,140 


72 


1,260 


— 


400 


— 


421 


96 


— 


— 


6,222 


68 


1,727 


42 


3,744 


28 


597 


— 


— 


— 


370 


60 


— 


— 


4,711 


88 


3,747 


80 


3,219 


64 


1,081 


»_ 


1,200 


— 


671 


84 


— 


— 


6,172 


48, 


3,509 


12 


1,197 


60 


— 


— 


320 


— 


426 


60 


— 


— 


1,944 


2d 


7,149 


88 


36,436 


64 


5,618 


47 


6,476 


29 


6,478 


89 


— 


— 


55,010 


29 
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Recettes. 



B C ^ ^.- 

S S " â 




Cotisations 

de membres, 

payées. 


yen dus. 


Dons 
lej^â. 


Lt 
7»i 


ReveiiuB, 


R(.^ccLLi.î8 
diverses. 


Total 




Eeport 


«i. 


n 


^ 


jw 


-^^ - 


^ 


~^ 


^ '?t 


^ 


44 


62,1601 


i 


— 


^ 


22,386 


42 


21,403 


34 


15,140 


43 


3,200 


54 


29 


1 


J856— 57 





~ 


408 


— 


2,304 


56 


6,711 


08 


290 


44 


2 


32 


9,7ifi4 


fl 


1857—58 


— 


— 


600 


— 


2,919 


04 


1,265 


68 


548 


OS 


— 


84 


5,3336 


4 


1858-^59 


1,200 


— 


408 


— 


2,777 


24 


1,332 


— 


495 


92 


-* 


— 


6,213 i 


8 


1859— fiO 


1.2Û0 


^ 


792 


— 


1,630 


50 


4,708 


— 


539 


66 


leo 


— 


9,030 1 


ft 


1860— fil 


2,400 


— 


432 


— 


3,244 


94 


572 


— 


706 


20 


— 


— 


7,355 1 


4 


1861-62 


12,800 


— 


1,440 


^ 


, 4,153 


34 


676 


^ 


788 


60 


— 


— 


19,857 5 


4 


1862—63 


— 


r^m- 


768 


— 


3,507 


76 


580 


— 


658 


56 


115 


60 


5,829 S 


2 


181)3^64 


7,200 


_ 


916 


— 


4,27T 


45 


10,400 


— 


790 


51 


— 


— 


23,593 B 


6 


1864-65 


8,600 




1,008 


' 


5,383 


Oi 


29,593 


10 


i 1,438 


06 


— 


— 


46,022 


7 


1865—86 


1,200 


— 


954 


84 


13,13*) 


68 


134,656 


96 


1,466 


26 


— 


— 


151,417' 


4 


18B6—67 


2,252 


70 


288 


— 


8,963 


18 


2,iao 


— 


5,616 


04 


— 


— 


19^291* î 


\t 


imi—m 


1 — 


— 


m 


— 


8,491 


83 


2,2R0 


— 


5,354 


03 


203 


20 


16,61JC 


¥& 


1868—69 


1,600 


^ 


312 


. 


9,656 


06 


2,081 


— 


8,951 


21 


— 


— 


22,6001 


,7 


1869-70 


1,200 


— 


96 


— 


11,145 


36 


543 


40 


6,393 


57 


— 


— 


19,378: 


3 


1870—71 


1,200 


— 


792 


— 


8,651 


44 


— , 


— 


6,650 


83 


— 


— 


17,2941 


Î7 


1871--72 


1,200 


— 


48 


— 


8,078 


60 


— 


— 


6,248 


50 


— 


— 


15,575 





1372-73 


1,200 


— 


192 


— 


10,161 


10 


7,000 


— 


6,206 


56 


— 


— 


24,7D9t 


\i 


1873—74 


7,200 


— 


312 


— 


9,791 


96 


^ 


" 


5,948 


52 




— 


23,252 ^ 


kg 


1874—75 


1,200 


— 


626 


— 


0,958 83 


737 


68 


5,871 


84 


52 


— 


18,446: 


Ï5 


1875^76 


1,200 


— 


264 


— 


10,964 83 


3,700 


— 


6,946 


50 


— 




23,075: 


J3 


1876—77 


1,200 


— 


lj632 


— 


6,612 28 


201 


— 


6,985 


82 




— 


16,631 


LO 


1877—78 


9,200 


— 


1,347 


— 


10,820 


49 


750 


— 


5,150 


52 


_ 


— 


27,868 < 


}1 


1878—79 


13,700 


— 


312 


— 


20,795 


81 


205 


— 


5,525 


28 


^ 


— 


40,5381 


)9 


I87!t— 80 


11,200 


— 


336 


— 


10,713 


m 


250 




5,183 


85 


— 




27,683 ï 


m 


1880—81 


11,200 


-^ 


504 


-^ 


9,575'57 


276 





4,668 


37 


— 


— 


26,223 ^ 


14 




99,352 


70 


37,366 


26 


219,122 


15 


225,839 


33 


103,424 


27 


653 


^ 


685,758|l 


11 
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Dépettses. 



Frais 

d'impression et 

de brochure. 


Honoraires 
d'auteurs et sa- 
laires de cor- 
recteurs. 


Subsides à 

des expéditions 

scientifiques. 


Gages et 
loyers etc. 


Erection de monu- 
ments, distribution 

de pensions de 
retraite et autres 
dispositions testa- 
mentaires. 


Total. 

i 


Epargne. 


%: 


^ 


^ 


n 


9mfi 


7^ 


9S^ l-fiL 


%: 


fi- 


%: 


1 

7"| 


SV 


p. 


36,436 


64 


5,618 


47 


6,476 


29 


6,478 


89 


— 


— 


55,010 


1 

29 






3,920 


88 


340 


— 


200 


— 


1,457 


52 


— • 


— 


5,918 


40 


10,947 


88 


3,377 


36 


260 


— 


— 


— 


1,155 


76 


— 


— 


4,793 


12; 


11,488 


40 


2,065 


44 


784 


48 


1,120 


— 


917 


20 


— 


— 


4,887 


12^ 


12,814 


44 


2,393 


16 


1,148 


52 


960 


— 


1,173 


52 


— 


— 


5,675 


H 

14' 

1 


16,169 


40 


3,972 


94 


2,844 


-7 


400 


— 


984 


20 


— 


— 


8,201 


15,323 


40 


8,948 


06 


3,611 


— 


600 


- 


1,137 


20 


— 


— 


14.296 


26 


20,885 


08 


5,121 


12 


4,834 


44 


400 


— - 


1,279 


04 


— 


— 


11,634 


60 


15,080 


40 


13,753 


86 


6,071 


75 


— 


— 


2,162 


08 


— 


— 


21,987 


69 


16,676 


67 


11,902 


41 


18,933 


50 


700 




2,928 


06 


— 


— 


34,463 


97| 


28,234 


87 


24,668 


93 


11,240 


57 


3,100 


— 


3,135 


41 


2,358 


52 


44,503 


43! 


135,149 


18 


15,623 


49 


10,294 


70 


800 


— - 


3,915 


59 


1,081 


60 


31,715 


38 


122,733 


72 


7,345 


59 


8,100 


85 


800 




3,050 


53 


1,068 


— 


20,364 


97| 


118,979 


81 


9,480 


34 


3,935 


02 


500 


— 


2,803 


59 


1,457 


— 


18,175 


95 


123,404 


13 


6,952 


76 


5,505 


44 


225 


— 


3,053 


50 


1,787 


40 


17,524 


10 


125,258 


36 


9,206 


14 


5,618 


17 


800 


— 


3,184 


62 


900 


— 


19,708 


93 


122,843 


70 


7,377 


61 


1,901 


49 


2,150 


— 


3,598 


23 


900 


— 


15,927 


33 


122,491 


47 


12,202 


72 


4,728 


90 


4,975 


— 


3,428 


66 


1,400 


— 


26,735 


28 


120,515 


85 


7,383 


50 


6,721 


75 


900 


— 


3,347 


69 


900 


— 


19,252 


94 


124,515 


39 


6,069 


66 


5,338 


75 


— 


— 


3,827 


07 


1,349 


96 


16,585 


44 


126,376 


30 


8,241 


05 


5,582 


— 


— 


— 


3,786 


13 


900 


— 


18,509 


H 


130,942 


45 


11,762 


39 


8,250 


50 


800 


— 


3,949 


57 


900 


— 


25,662 


46| 


121,911 


09 


19,213 


39 


20,282 


— . 


700 


— 


5,530 


66 


788 


-— 


46,514 


05 


103,265 


05 


21,030 


58 


13,555 


— 


300 





• 5,871 


87 


740 


— 


41,497 


H 


102,305 


69 


16,392 


43 


9,482 


— 


550 


— 


4,192 


18 


740 


— 


31,356 


6l' 

1 


98,632 


88 


8,696 


88 


18,784 


63 


1,720 


— 


4,035 


39 


700 


-— 


33,936 


90l 


90,919 


92 


283,539 


33 


183,767 


93 


29,176 


29 


80,384 


16 


17,970 


48 


594,838 


Ti 
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YIII. Eésumé du budget de la Société de littérature 
finnoise ISySl— I878I. 

Recettes: 
Subsides sortant de la cassette 

de Sa Majesté Impériale, et 

de TEtat 9mf 99,352: 70. 

Cotisations de membres, 

payées „ 37,366: 26. 

Livres vendus „ 219,122: 15. 

Dons et legs „ 225,839: 33. 

Revenus „ 103,424:27. 

Recettes diverses „ 653: 4 0. Sfhf 685^758: 11. 

Dépenses: 

Frais d^impression et de 

brochure ^283,539:33. 

Honoraires d'auteurs et sa- 
laires de correcteurs. . . „ 183,767:93. 

Subsides à des expéditions 

scientifiques „ 29,176:29. 

Gages et loyers etc „ 80,384: 1 6. 

Erection de monuments, dis- 
tribution de pensions de 
retraite et autres disposi- 
tions testamentaires . . . „ 17,970: 48. gj/nf 594^838: 19. 

Epargne „ 90,919:92. 

Fonds de Rabbe 9mf 20,000: — 

id. „ Blomberg „ 60,000: — 

„ « Sirén „ 4,440: — 

„ „ Kellgren „ 4,000: — 

„ „ CoUan „ 9,139: 77. 

„ „ Schening „ 2,500: — 

„ „ Stenberg „ 10,000: — 

Encaisse „ 840: 15. 

Total Smf 110,919: 92. 
A déduire: 
Dette de la caisse générale à la Banque de 
Finlande, pour une avance en compte 
à disponibilité , . . ,, 20,000: — 

Smf 90,919: 92. 
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IX. Titres des obligations possédées par la Société. 

Obligations 4V2 Vo cl® l'emprunt 
de TEtat de Finlande, de 1863, 

Thalers 10,400 à 344 9mf 35,776: — 
id. id. Thalers 2,000 à 350 „ 7,000: — 

Obligations 4 Va % de la Société hy- 
pothécaire de Finlande, de 1865, 

Thalers 8,200 à 339 „ 27,798: — 

Obligations 4V2 % cle Temprunt 
de TEtat pour les chemins de fer 

Eeichsmarcs 1,800 à 121,^5 „ 2,181: 84. 

Obligations 5 % cle Temprunt in- 
térieur de la Société hypothé- 
caire 9mf 7,000 au pair 7,000: — 

id. id. „ 1,000 à 97 „ 970: — 

r> 7, T, 1,500 à 93 „ 1,395: — 

^ ^7, 1,000 à 96 „ 960: — 

Obligations 4V2 Vo cle Temprunt 
de TEtat, contracté en 1872 — 73 
pour dégager les fiefs de Wi- 

bourg 9mf, 11,200 à 95 „ 10,640: — 

id. id. „ 500 à 96 „ 480: — 

Bons 5 % <i® I3, Banque de l'Etat 
russe,de 1 86 l.Roubl. argent 1,000 à 250 „ 2,500: — 

Espèces déposées à la Banque 

du Nord 4,219: 08. 

3mf. 110,919:92. 
Valeur nominale des titres dépo- 
sés en garantie pour une avance 
de la Banque de Finlande ... „ 20,000: — 

^ 90,919: 92. 

Remarque. D'après la décision de la Société, son 
trésorier actuel, le chef de comptabilité A. Boehm, a 
rédigé les appendices IV — IX. 
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